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AVERTISSEMENT 

DEUÉDITEUR. 

i^Et Éiitions reìttrees des (Eiivres 
de Mie C de B-^^^-^* qui ont 
parues depuisplujieurs annéèSy tant 
m Trance quen HolUnde y orti àé- 
jufquà préfent Jl incorretles & fi 
tronqutes y qmt nous avons cru de^ 
voir en publier une nauseile , aujjl 
fidèle qut compiette , & fair e tous 
nos cffórts paur la rendre dignt de 
fon ìlluftre Auteur ^ & la préfent er 
cu Public quiha deflroit depuis long^ 
tcmps. Perfuadés que cette Éditiom 

Ai 



f ' AVERTISSEMENt". 
fir^ hUn accueìllit en Trance , eh 
regne le meilleur goùt pour laLittt^ 
rotare , naus ett avens fait pajfer 
un grand nombre (ttxejnplaires k 
nos Lìbraifes ' correfpondàr^s ^ gui 
indubita^blement Jiront flutes de 
débiur un Q^y^agei déja r^arquid^iL 
Jceatjk de l^ immortaliti. 




Ir^**" -T* H^ -^ *f '^^i* 'ir -+* f*^ ^+ 'il'* -*"J^ if +^ 4- -? 'c T"' '.' '^T- +i^ [' 

D I SCO U RS 

Ji'X LA FOtSIE. 



^HEBEUF , en embelUffant l'idée de Lucaift 
far l'écriturci a donne, fansy penfer , ime 
définiticxn bieri jufte de la Poéfie. 

yiiaenices primi ^ fama fi ereditar ^ auji 

(tf) Cefi de lui que nous vipnt cer art ingémeiflc 
Die pemdr^ la m^^ * de p^rlef %«^ yeiix ; 
Et iiar des ^aip 4ivers , de ^^ps tracées , 
Donner de Va cpuhur ^r du corps aux penfécs. 

Ce deriiief trait fi hpureqx ^ fi e^preflif 
auroit encore plus de force fe de fin^fle^ ^'ii 




Biét : cepencianc U troifieme de cet Yen ^Q, uri; 
k> «igUleiaIki d* UXIftàiie oc font )poiiit òb(lcv< 
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ftoit applique à l'art des Vers. On a édaircr^ 
on a fixé tous les principes de la Poéfie , en dir 
fant d'elle , qu'elle eft l'art de donner du corps 
& de la couleur ìl la penfée , de Taffion & de 
l'ame eux étre» inanimés. 

Il fuflit de penfer pour fitre homme d'efprit ;. 
mais il faut im^iner pour 6tr^ Poete : Horace y 
fi grand Peintre dans fes Odes , ne fé croit pas 
lui-méme Poè'te dans fes Satyrcs & dans fes 
Epìtres : il ne connoit de regles elTentieUes à 
la Poéfie , quc les feuls principes de la Peia-^ 
ture : Ut PiUura Poèjls. 

Les -ouvrages d'Homere , d'H^iode & de 
.Virgili y font des galeries de tableaux , ouver- 
tes à tous les amateurs des beaux Arts : auffi le 
célèbre Bouchardon , qui dans la partìe du def- 
fin peut juftement étre appeÙéle Raphael de la 
France , a dit , en parlant d'ftomere :Cefi le 
Toètt des Tdmres, On pourroit faire le mémé 
éloge de Virgile. En eflèt , nquel tableau de 



k qoatrìéme. Il faadroit ^ìtt tU domur (UU c§idnir^ tff^, 
non pft' donnet* 



suìt LÀ foÈST:È. 51 

!Rfichel-Ange a plus tfexpreffion & de force 
quele combat de Cacus & d'Alcide dans le hui- 
ti^me Livre de i'Énéide. Par quels traits de 
feu ce terrible combat n*eft-il pas termine ! 

Uic Caeum in tenehrìs incendia vanavomenttnu 
Corripit in noéum camplexus^ & angit inhofrem 
EBJbs oados ^ &Jkcumfanguineguttttr» 

Et quelques Vers après : 

Pedibufque infortMcadaver 

Proirahimr. Nequeunt expterì corda tuendo 
TerribUeM ocuhs , vuhum , vUlofaquefaiis 
Tedóra/emifiri ^ atque extinSos fattàbus ignes. 

Olì trouve , à chaque page > dans Hom^re 
& dans Virgile , des tableaux de la derniere 
force ou de ia plus grande vérité. Ceft, fans 
doute , cètte abondance d'images tirées du fein 
de la nature , qui a afluréde fi^cle en fiécle à 
ces deux célebres Auteurs le titre de grands 
Poetes. Si on neles avoit jugésqu*en qualità 
d'hommes d'cOM-it, on auroiteu peut-étrebien 
des d^auts à leur reprocher. 

L'inventìon eft Tattribut le plus eflentiel , & 
le (igne le plusinfaillibledu.génie.£n fait d'arts^ 
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qui Q*invente fAj^, nenn^rite poÌBtIe ti|fe d? 
grand homipe. A^aps l'homme inv^nt^ur m'^ft 
pas toufours Poete. n ne le deyiei^tqi^'en doA<- 
nant à fes expr^IKons cette conleuir vraie 8^ 
animée', qui diflingue le fty le poétique de tQus 
les autres ftyles;. Convenpas dòuc que Tart de 
peindre efl le vrai talent des Poetes , te que 
refprit, malgrétoutes.fesreffources, ne ppiy-ra 
jamais ni imiterle talent, ni le remplacer. Lu- 
cain,avecde grandes beauté^, àcdnfìrniécefte 
maxime par fon exerople ; & le Traduàeur de 
riliade, fieftìmabled'aiUeurs, neTaquetrop 
prouY^ de nos jours. 

La néceffité de peindre s*^tend ì ttj^sles gen^ 
res de Poéfte. Tout Ppetp <|ui. n'eft pas peintre? 
n'eft qu'un ve^fificateur. XJif grand .ffifelea^ a le 
caradere & le mérite du Poetne ^pique. Là 
Chanfon peuc pafler pour «ne efpece d^ mignon 
ture. Je croi$ quVfi faifan^ Thiiloire deis Arts 
fQus le régne de Louis XV , Qn pQurrott com* 
parer le Salon d*Hercule peint par le Moine ^ 
avec le célèbre Poeme 4e la Henriade. 

I^a nature entiere ed rohjet de la Poéfie» II 



faiKiroit donc , fi les bornes de la vie & celles 
de l'elprit humain le perniettoient , que le vrai 
Foete eùt une connoiiTance generale de toiit ce 
qui appartient à refprit , & de tout ce qui eft 
du reffort de la matiere. Les Poetes ignorans 
font tou>ours de fotbles copiftes : ib peignent 
d'après des defcriptions anciennes , empruntées 
elles-mémes \&s unes des autres , les agitations 
de la mer qu'ils n*ont fouvent pas vues , Thor- 
reur d'un naufrage dont ils n'ont jamais pu 
ètre \qs témoins , desbatailles fans aucune con- 
noiiTance de la guerre ; & pour dire encore 
{dus , ik ofent quelquefois parler du Gouver-^ 
nement fans nulle teinture de politique ; de 
moeuts , de paffions , fans étude du coeur hu- 
main. Stériles dans les tableaux de la vie cham-^ 
pétre , ils ne décrivent jamais que les fleurs 
des prairies , le murmure des ruifleaux , les 
pteurs de l'aurore , & le badinage des zéphirs. 
Oh voit qu'ils ne connoiffent la campagne qua 
par les jardins de la Ville , & qu'ils n'ont ja-» 
maisobfervé avec des yeux de peintre les difF^- 
rens fpedacles des cieux ^ & les a<;ciden$ qui. 



varient le tableau de FUnivers. Leurs defcrip-' 
tions font chargées & conftifes : l'on n^y de- 
couvre aucun de ces traits hardis qui dévoi- 
knt la nature : leurs draperies dérobent iesgrà- 
ccs fans Ics orner. Los jeunesPoètes fur-tout 
donnent rarement aux objets diiFérens le ton 
de couleur & le dogré d'expreflìon qui leur 
conviennent : ifs confondent tous les genres 
deftyle , & peignent une danfe de "Wateau; 
avec le pinceau fier des le Brun & des Pouffin. 
L'Auteur des Epitres qui compofent ce Re* 
cueil , (3) occupé depuis quelques années à 
perfeftionner un Foeme contre les différens 
principes de Tlrréligion, a toujours été con- 
vaincu de la vérité des maximes qu'on vient 
d'établir -.heureuxfi en coniàcrant les Icàfirs 
de la jeuheffe à la dJfenfe de la vérité , il avoit 
pu enibellir , par des images intérelTantes , les. 
fyftèmes abftraits de Phyfique & de Méta- 
phyfique qui entrent néceffairement dans le- 
pian qu'il s'eft propofé. Virgile , qu*il a étu- 
- - I j^_ 

ib) CeRecueil d*£p!tres eft le premier horamaffe public qoe 
li. de B^^^ air renda aux Beiles-Lettre». U défavonc coiuu 
US morccaax de profc & de f en qu^on lui a anribuét» 



iVR ZA POESIE. t% 

iHé avec foin , en ufe ainfi dans fon Poeme 
f!es Georgiques. Les matieres les plus féches 
s'ornenc & s^enrichifTent dans fes mains : il 
lie avec un art admirable Vépìtode au fujet , 
enforte que fans jamais abandonner fon pian, 
U le varie ^ & empéche que rimagination ne 
fé croye captive dans les bornes oìi il la re- 
tient. On ne fera peut-étre pas fiche de jugef 
fi le dìfciple a profité des lecons du maitre. 
Le fyftéme de Spinofa, (e) 11 monftrueux dans 
fes principes, fihorrible dans fes conféquences, 
fembloit prèter bien peu à la Poéfie Francoife , 
brouilléede tout tems avec la Philofophie^ & 
fur-tout avec la Métaphyfique. L'Auteur du 
Poeme contre l'Irréligion , a ofé expofer ce fy t 
tèrne fi abftrait. Le Public va juger s'il devoit 
fi^en croire capable. Ceft ainli que commence 
le Chant où il expofe & réfute le Spinofifme, 

£nfin , ìe vous revois , bois antique & làuvage » 
lieu fombre , lieu défert , qui cérobez le fage . 

»— —1 ■■ I II II ■ M I !■ 

(*) Dieu cft tont , toot eH V'itn. (eloo le fyftjme àfUimofaé 
Ics hominem, le» «nimaux .les flante» ioot des moctificatiopi 
et U DìTinité. Il réfttlce de ce principe ^ac tout ce qu» et . 
^ Uta « foie (UBt i'oidrt Fbyfi^nf « foie dam ì ordjrc mwik 
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Ka luxt àts Cités , à la pompe des Cours ; 
Oh , qfaand la ralTon parie , eiie conv^nc touj6uf$ \ 
Où rame teprenant l'autoHté ùipréme , 
t>ans le fein de la paix s*jBnyìlkge elle-méme. 
EfcTave dans Paris , ìcl je devìetìs Roi : 
Cetre grotte , où je petife , eft un Louvre 'pour mol / 
tia SageflTe eft mon guide » èc l'UnlVers moa liv^e t 
7*apprends àréfléchir pour commencer à vivre» 
C'eft ici que la (kge & profonde raifbn 
l>e m«on efprit captif étendit la prifon , 
Quand firme du Hambeau de la Philofbphie ^ 
7e démafquai Terreut que Torgueil déiiie ; 
Que toléra long-temps le Batave féduit , 
Et que jufqu'en nos murs le menfonge cotidulr. 
Tous dotic qui me fuivez dans eette folitude , 
Qui par des noeuds de fleurs m*attaciiez à rétud« ^ 
Hufe , rappellez-moi le mémorable jour » 
Où la vérìté méme éclairanl ce féjour , 
touDieu de Spinola , ftì'olTrit lia vìve Image : 
Xtle étoitfònsbadeau ,peigiion^-la fans nuagi. 
Loln du fafie impofant & toujours onéreux , 
£n d*HtiIes plaiiirs couloient mes jours heureux* 
iTout entier à Tétude , à mes voeux , à moì-mémé » 
Du bardi Spìhofa je creufois le iyftéme s 
Et de Con achéifme éclairant ìes détours , 
A Dieu quMI outragea j'adrefTois ce difcours : 
DSTcends , grand Dteù /dèt^ends dab'i ma fetf^Hiv 

x)Mbuf e ; 
Jéttétre raon efprit de cetre darté pure 
t>wx les fages tèrno»» d« td filkìté 



f artagent àvec toi ì'ireurealfe ftttnwsafité.' 

Conrre tes énnemis Vleùs a:rteer ma jeutaefTe , 

lEnflamnfe moft eipi^r , ^ tnMs ma fag^elft ; 

Viens à moi , je t'implora. . . Un feu )pftlè & foudate 

I5e ma g^o'tre à cres mots i^mplh "ìè vafte feìli : 

Je crtis ètte tétnóìti de la chftife du moftde. 

Ics aftre's égaf és danis tme nnft ptbfòitàe , 

Et par leurs toiirbillofls Vainettreih fvìfpetidaB ^ 

lft.ou]erént dans tes atrs enlbmbfe c^nfbndfisi 

Tout panit s'abtmer : moi ftnl , calme fteranqulllc, 

Je vis rafFreux cahos eniouret ihòti àfyie. 

Tu me donnois , grUtd bièu , ctìf te ftittépidUé^ 

ftongé dans le iìlence & dans lV)bfcni?hé , 

Z^e jout me fiit rendu par un coup *db ìónnerie 

Je vfc fortir alors des débtis de la ttwfe 

Un éndrihe Géam. Qae dls-Je ! uh monde eatierc^ 

Un colol!^ iiifini , mais pótttÉàt légulier. 

Sa tèce ^ift à mes yeuk Itóe motattfgne iiòh^ble: 

Ses clievetDc , des ^otéts ; ftfn dsH fAnìAft «r*t8tó!fle^^ 

Une foumatìfe ardente , un a/Wme *èiiEtinùS9è : 

Je crois Volt lUhìvets en un corps ttanstcftttié. 

Bans fes moi'ndrès yaiA^aux feit^enteirtlés fòlìiaf nea^' 

Xe prdfondOóé^ f(mme dans^ V^àì» ; 

La robe qui le cdWVtCeft le voile d^s àlrs i 

Sa téte touche anx 'Cfeux & fòs ffiecb atte wBfers; 

Il parott : la frayeur ie moh àme^^dm^^aiè ; 

Kaisdans le tVorubrle affl:eux òù«i^éQ>HtV%af6||^ 

Plustremblatttquefoumis, p^fisilfitHii^qu'agfiéj. 

Je cherche en lui les traits de Ifa ]>Hildtó ; 

Lorf^*alHiiItet rers moi ft fftttpìm^HS^tiwm « 



H m'adreffe ces mots d'une v(rfx foudroyanie t 
«> CefTe de méditer dans ce fàuvage !ieu , 

V Homme , piante , animaux , cfprit, corps, tout eft 

1» Dieu. 
9) Spinola le premier connut mon exiflence : 

V Je fuis Tètre complet , & Tunique fubftanCe t 
9> Lamatiere & refpriten font les attributs : 

ì) Sì je a'embraflbistout , je n'exìfterois plus, 

)> Principe univerTel , je comprends tous les étres I 

^9 Je fuis le Souvetain de tous les autres mattres : 

t> Lesmembres di^rents de ce vafte Univers , 

9> Ne compofent qu*untout » dont les modes dìvers» 

V Dans les airs , dans les cieux , fur la terre & fuf 

n Tonde j 
M ÈmbelHflent entr'eux le ihéatre du monde ; 
9» £tc%il Taccord heureux des ètres réunis ^ 
9^ Quitomble mes tréfors & les rend iniinis. 
ff CelTb donc de borner ma puiifance divine ; 
f > Je fUis tout : tout en mol puife fon origine : 
n Ma grande ame circule , agit dans tous les corps f 
9} Bt felon leur (Iruéture anime leurs reHbrts ; 
^ Mais la fagacicé ne s'échappe & n'émane 
99 Qti*à traversie bandeau que m^oppofe Torgane, 
9> Si le voile eft épais , refprit éclate motns z 
9) S*il eil plus dèlie , libre alors de tous foins ^ 
n II briCe le tiiTu de fes liens rébelles , 
4) Et jufques dans le del lance £rs écincelles. 
99 Decetètre ignoré , de cet ètre puilTant , 
99 Admire , & reconnois le portrait agiflànr. 

V ìApD corpi .eft le. monceau de toute la mattere : 

» Uiinion 



j» 1*^011 dfis <efprit5 foijsie maa asneemnere ; 
Il dit- mais de centcoups à la foìsfoudroyé ^ 
*Comme un foìble cryftal le cololTe efl broyé 
^*obfourfté s'enfuft : le jour^nfin m'éclaire , 
f ttQttt<$'QfffaB à mes y»iix jdaas la for«ie ordinaìre* 
Je vois, ó Viécìté ! &c. 

laPtìéfie , corame «n vient 4e l^exfliquer , 
cfldonc TjBivt Je peinlre la nature, en 4on*- 
l»m à re%ffit la <?o*rleiftr ^es <:oi^ , & tiuic 
<:«irpp Is feu & la vivacìt?é ée 4*rfprit. Fant-* 
B'étQMier iqu'«lle ait corifervi àaRs les fiédefi 
tnémes les pluslDarbares un ^ mpire tronftant fut 
>ou8 les bonimes ! EUe-réimit les -giàces & ies 
avamtagcs des ifcwx arts les plus aimables , i* 
Peinitttre & la Mufejtie. EHe imke fe chartnè 
4Ìe la |>ei«ture par les knages , fc les accords 
^e la Mkifiqwe par ffiarmotrte. Or , le goCltt 
dei tableaiax & éa diant eft auffi natiird à 
rhemme -qfie la fajctilté de wók & tl'entendre. 
Il eft preiqu'ifnpoffibie qifavec des yeiix & 
ées oréflles on ne fe prète tour-à-tour au piai- 
6r de voir .un objct bien imité , & au charme 
d'entendre des fons harfnonieux. Il efl donc 
penrtis ^e conclure que Fefpf it agite par les 
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douces impreiflions de la vue & de Pouie , a 
dù nécefTairement inventer l'art de la Poéfie , 
qui efl eile-méme une efpece de peinture & de 
^imifique. De là ce goùt univerfel des hommes 
pour les vers , le chant & les tableaux. 
^ Si les Philofophes , dont i'efprit eft fouvent 
plus férieux que délicat , plus juftequMtendu^ 
avoient pénétré dans les caufes de la Poéfie > 
de la Peinture & de la Muiique : loin de prof- 
erire ou de dédaigner des arts fi eftimabies , ils 
les regarderoient comme les effets néceUàires 
du rapport établi entre Tame & les fens , & 
comme des plaifirs delicieux que FAuteur de 
là Nature nous a ménagés. Un profond Gèo- 
mettre traite les vers de bagatelle : cependant 
il y a à parier que le grand Newton ne vivrà 
pas auffi long-temps quelevieux Homere.Tous 
les hommes n'ont pas ce degré de lumiere qui 
éciaixe la route obfcure des fciences ; mais ils 
ont prcfque tous ce fond de fentiment qui 
fufSt pour aimer & pour exercer jufqu'à un 
certain point les arts purement aimables. 
Si ceux qui confondant toujours la caufe 



ae la Poéfie avec celle des Poetes, la regar- 
dent comme une occupation dangereiife , pou- 
Voient penfer que Tart , incìifférent par lui- 
théme , fé prète aux vices comme aux vertus 
de l'artifte , que la nature du talent poétique 
ne détermine pas Ics hommes a étre vicieux ; 
que la profe auroìttrop d'avantage fur les vers, 
fi elle avoit le pouvoir de reformer un maii- 
vais natuì-el , ou de reprimer des paflions éfFrè- 
nées : fi , dis-je , ils fé donnoient le tems de 
réfléchir avantque de juger , iìs fé garderoient 
bien de décrier un ait innocent , exercé dès fa 
naiffance dans les temples & aux pieds des aii-» 
tels , confacré par la lyre de David, par la 
piume de Job , par la voix des plus grand» 
Prophetes; d'un art enfin qui a fait d'àge èn 
àge leisdélicesde Tefprit huniain , & l'élogedés 
Princes qui Font protégé. Les vertus devienT 
droient inutiles pour la poftérité , fi les t??lens 
n'en éternifoient le fouvenir dans la mémòird 
des hommes. 

Ainfi , pour maintenir l'ordre do la fociete ^ 
& hàter les progrès de l'efprit , il faudroit teU 



lement àflujettir chaque citoyen àiìx ohUpt^ 
tions de fon état, que les talèns ne nuififfcfit 
jamais aux devoirs, & que les véftus pufféht 
toujours fubfifter àvéc !ès cohnoiflafnces. Il 
faudrort fé fouvénir que les arts lés flUs frr- 
voles en ap'parence, font enchàinés par un 
lien- très-fbrt , mais prefque impercéptible aùi 
arts qu'on croit les plus hécéfTairés. Màlhellr 
1 celui qui oferoit rompre cétte chaitìfe , & 
qui en retranchant les abus , pòurrbit teffér 
d'encourager lesTuccSs. II eli kìfé 'de dónon- 
trer que les fciences les plus'féfpeftàbléi 
&Jes plus utiles feroierit bieiitót abàndòn- 
lìées /file goÙtétoitde'truitJIgnore-t-on'qiie 
le goùt, en adouciflantla ÌF^ròcitédesinttttrs , 
en poUirant le ftyle barbare des fivres , en 
ranimant l'ardeur de l'étude , énfamenatit PeP. 
prit dans le chemin de la vérité , a étendu 
,par gradation le cercle de nos cpnnói'(ran^es7 
Mais comment ce goùt , reftaurateur des fcien- 
ces les plus fublimes , auroit-il fùtmoritó 
rignorance & la barbarie, fans le fècours des 
arts ainuble* , tels que U Poéfie , U Peintu^e 



^ TaMjLifiqw (^) ? Par quello f«a]ité arrive-t-il 
^ncque leabautes fciences., en étendaat leiir 
«mpire , xéttedffent celui d^s. Beaux-Arts. ,^ 
& étoui^t iijfenfiblenjienl:. ce méme go^C 
qui les avok rappellées de leur exil , & qui 
les feroit renaìtre encore , fi les hommes , qui 
felafient bientòt d'étre fcavans, retomboient 
dans leur premiere barbarie ? Quel enchaine- 
anent admirable entre les arts utiles & agréa- 
h\es\ Eh; combien Igs plus grandes chofes 
^flépendent fouvent <tes plus petites ! 

line rette plus qji'un mot à dire desÉpitres 
qu'on donne au PubSc. L'ocqfion les a fait 
naìtre , la véricé lesL a dì&^ , la vertu s'y 
mentre fans hypcccife & k cmtique fans au* 
cune teinture dfe fetyre. Ona tàché d'y éviter 
tousles défauts quiJfont cfaindre les vers. Il 
falloit y répandre les gràces qui Ics font ai-, 
mer : mais le talent feul qu'on ne peut pas fé 

■ , ■ ■ ■ ■ 

id) La Poéfie eft fi nararelle anx hommes , que les Poetes 
«nt été 4es prf miers écrivAins de touces le» Nacions. Le pre- 
tnier Ouvrage de Moyfe eft fans doatc le beau Caungue qn il^ 
£t après le palTage de la Mer rouac Honaerc & Heliode ont 
fttccdé toni ies Eiftoricas^ U toiu ics Piuloiophes de la Ccoce». 
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donner , pouvoit les y faire naitre. L'Auteiir 
de ce fcAbìe Eflai invite les Maitres de l'art à 
ihonorer de leurs critiques : il promet d'^A 
pr^fiter , & de ne jamais y répondre,' 
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EFITRE Io 

ji M. LE DUC DE NIFERNOfS, 



^AGES fanslolx, brillans fans itnpoftiire, 
Coulez , «nes vers , enfans de la nature : 
N*afFe£tez rien ; que la main du liazard 
Amene tour, jufqu'aux regles de l'are 
le naturel eft le fceau du genie, 
L*appui du goftt, rame de l'harmonie. 
Sacrifìez à la fìmplicité. 
|« jE^iuc écbt d'^ flyle àrilianté, 

B4 
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Kayoii fdbìr , étincellc imprévue, 

Qui frappe , éconne , Se jamais ne t^mat. 

N'ìmitcz pas cs jargoa langtàfrant , 

Ces yaias effais d'uà PoStc tatpuHTant , 

Qnr, deilnideuc de^ }ardiiw de Cythece» 

Ke peut Taos £Q& habBler fa Gtyeecc^ 

Fuyez encor Ics tours trop délìcats, 

"Des Concerti l'inutile fracas , 

Tour l»a faux jxDwrs des tourmres tiouvelle»» 

D'un fede auteur pénibTes bagatelles. 

En aigiiifanr , en limant de trop près , 

L'a<c affoibJit la poiate de. fe& traits ^ 

Tron de fechereheavilitla petefure-. 

Et d'un tableau fait une mignature. 

Lorf«?ii*Afae!Hìé , ltirde»«étt»» dhrcir, 
L'aiguille en main , coloroit l'Unìvers» 
Que de roiitnr>e elle ér«ndoit le voile, 
Ou capcivoit l'òeéan fw la- toile; 
te goùt du vrai , martant (ès couleurs 
Leui ménageoh Db teifit mérns àss fiéufs^ 
Ce velouté , certe aimable JeunefTe 
Dont la fralcheur fait tome la rìchelTe. 
Il leur donnort ce ton de vérité , 
Originai , s*il eft bien Imité : 
Cet ordre prompt , ou fcnt dans les nuances » 
Qui femble unir , 9i lier les diftanccs , 
Aflbcier le foleiJ à la miit , 
Et joindre l'ombre au }our qui ta detraiti 
Par le fuccès Arachné pervertic , 
Avec le goùt ptrdit lamodcftiej 



Et défiaiu la rivale de Ma», 

Luì dirpu«a Tempire dfes beaux arty. 

Mai6 fòn orguett annoncott fé ftnbtefTe; 

Un feul regard lance par fo fègeiffe, 

Anéantit Feuvrage & fe talent 

Arachné change , Se fb» corps chancebnt 

Devient bìentòt un ìnfeOe mutile , 

D'un vaia réfeau réparateur ftitHe. 

Que de tréfòry par Aradwié perdus f 

L'Art feuf lui refte , oo p!utAr fon abi». . 

De fé» Jilet^ la trame délìéfi , 

A nos lambris, adroùtemeot lice , 

Offre un trasalir aiaias heureux que ììaI: 

A fbfce d'ajt , l'aw lui-mèfae eft banni. 

II eft eiicor des talens ^ns la Fiaiiee, 
Qui des neufs Scvurs nourrìHènr reipéi«ncei 
Mais je croiiols (|u*àH frivole incHnés , 
De la nature lls fè fbnt détouroés. 
Se pourroit'iP, Fraii9ois, qne «otre verve 
"Ett réveilté le ceurroux àò MiHerve ; 
<Ju'oa eùt foadu Toc du fiécle palTé », 
Joury mèler un cllnquant effacé? 
Le naturels'eft \x& feu&la Urne; 
La fymétrie a banni la fublime ^ 
Et la darté , ce flambeau àxk difcours f 
P&lit, s^éteist, 4; ùit place aux &ux iours. 

Trop de fineife ai&dit la faillie 
De la pìquante & fincere Thalie : («) 



Dans un travail inutile à nos mocursj 
Plus d'un Newton fépare leurs couleurs; 
Le Prifme en maìn marque leurs difFérences , 
Et nous égare en leurs foibles nuances. 
L*art trop heureux d'inftruire & d'amufer 
Eft devenu l'art de fubtilifer , 
L'art de donner , au gre de l'impofture , 
Tout à l'efprit , & rien à la nature. 
On ne rit plus , on fourit aujourd'huì , 
Et nos plaifirs font voifìns de l'ennuì. 

Poiirquoì faut-il que Melpomene (*) en larmes i 
Le ca'''.r rempli de tragiques alarmes , 
Et des t . - fporrs d'un amour inhumain , 
S'abaiffe , & vienne , un creufet à la main , 
Analyfer 11 s rranfports de (a fiamme , 
Armer fes vers du fcl de l'épigramme , 
Be fa douleur combiner hs regrets , 
Peindre toujours , n intcrefler jamaìs, 
A l'antithèfe enchainer la maxime , 
Et tendre plus au fuccès qu'à l'eli ime? 

Plùt au3C neuf Soeuri qu'un Amphìon nouveau,(fO 
Avec Lully conci liàt Rameau ; 
Que , bannìfTant l'envie & la fatyre , 
On accordàt les accens de leur lyre f 
Le Dìeu de Gnide & le Dieu des concert» 
Ont infpiré ces deux chantrer divels: 
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Vìin du bon goùt protefteur & modele , 
Eft de nos coeurs l'interprete fìdele : 
L'autre échaufFé par le concert des cors , 
Rend avec feu leufs phyllques accords. 
Que de Tamour lS>n chante les ravages , 
L'autre les mers, la foudre & les orages, 

J*aurois voulu que le Dìeu des Romans {d) 
Eùt épuré la langue des amans ; 
Que le remords , perfécuteur du vice , 
Fùt fon remede , autant que fon fupplìce. 
L'Amour R fourbe eft pourtant ìngénu s 
Xibre, immodeftel. Il rougit d^ètre nu, 
D'un ton naif peignez foa impofture s 
Que la pudeur préfide à la peinture ; 
Cefi un enfant , mais un enfant arme , 
Tyran jaloux du coeur qu'il a charme. 
Cruel, perfide, il fourit quand il bleffòs 
Changez de ton s'il change de foiblefle. 

J'aurois aìmé que , feconde en fes tours , («) 
Pleine d*un feu qui s'anime toujours , 
Kotre Éloquence eùt eu plus d'harmonie , 
Moins de recherche , & plus de vraì genie ; 
Que noble & forte , elle eùt marqué fes traita i 
Du Titien imité les portraits , 
Et de Rubens ravi le pinceau male. 
Voyez Hercule, & le jeune Céphale: 



id) Les Romans. 
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Terriblé & fìer , l'un porte dans (fes m^nt 
Et le repos , ^ l'effroi des humains. 
Un fourcìl noìr ombrage fa paupier.e : 
Son ceil énfante & rép4n4 la lufniece i^ 
Ut fon front large y inqujet & trqublé ,^ 
Soutìenè des Di^uj; le paiaU ébranlé ; 
Tel eft Alcide. Amoureux de l'Aurore , 
Céphale a»eii4 q»e UQUxnf^ ft^ dor« ; 
Il abandonne au^ ^phi£& , à leiuis ieux » 
Le foin trop^ Vam» ^^xtrangw fes cheveuac, 
Au pojnt du ìom &9 i9ie({^.4éiiouée&, 
Dans le$ fi9£èt$. flotfj^nt abandonaóes : 
Sans artefice, aUn^Me», intérQ/fanif , 
U commui^idii^ i^. u^v^tt qu'il £Ci!bQC. 

Enfant de^artfli,. ^tj» cos d^ux tmagea 
Décidez-vQus.: 4|ftipgu6z> \ob ou^ragea v 
Ou pa4 les trai|%^ chi p^ le co)orì&: 
Le natura ^fS^JS^r^ iMu; ppjsq. 
Mais en fuyant la vaine dépend^nce 
Be l'art ftérìle , évìtez l'abondance: 
Qu'un voile fimple entoure vos appas : 
Embellilfez , orhez , ne chargez pas. 
Peres féconds , facrifiez fòns peine 
Tous les enfans quhine facile veine 
Produit fans choix , enfante fans éefTeifk ; 
Ou laiffez-les mùrir dans votre ibin. 

Si vpHS vqidez imìter la na^jr?.. 
y &^ d^ 1)1X6 ibm^K l'ifflPQaiKf jli 



ì^ébarrafTer Vos fens ajjpefòhtìs 
Des ifeuk plaififs ijui les oht petverth. 
Au fonti des cceurs le 'fòhtiftienft fommeiHe ^ 
Ift bruir des arts rexcfre *fe le réveifle: 
Mais à«leur pompe afreittif par efFbft, 
Il «n gémit, Ibccombe , «e fò rendort. 
-Comment ranger fous de juftes idées 
Des paflìons qu*oa ne vok que fardées ? . 
Comment goùter ^c peindre des plaiiìrs ? 
On ne connolt ^ue i'excès des defos : 
En les outrant , on eheiche à les éceindrer 
Il faut fentir, pour ffavoir l'art de peindre; 
Et de nos cGsnrs étendre dans autrui 
Ce pur'rayon du few qui nous a lui. 

.-De la nature, enfansmoinsindociles, 
Les plaifirs purs n'étoient que plus faciles r 
Mais , pour remplir notre coeur inconftant , 
Du vrai bonheur l'art recula l'inflant. 
Les biens voifins perdirent leur amoice : 
Plus éloignés , ils eurent plus de force : 
Nos fentimens plus vifs furent moìns doux ; 
Le coeur moins tèndre , & l'amour plus jaloux; 

Heureux celui dont l'ame moins vulgaire 
Cherche de Pan le tempie folitaire ; 
Qui , revenu des modernes erreurs , 
Connoìt le prix des jardins & des fleurs , 
D*un jeune ormeau dont la réte naifTapt» 
Soutient déja la vigne languiflànte ; 
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Ju aiuOiix. 9ytAtornftttt cn lylléiwc ^ 
£t la débau(;he en ièncimenti 
J>e voSr la heautédìfrolue 
Proferire par des ris moquears 
La flàme <c6ndxe & rert^aoe . 
Qui brùloìt jadis dans les cceurs , 
£c touiours foible Cuis xandrdTe^ . 
Toujours vìve fans paflìon , 
Immoler à rilluHon 
L*honneur , la gloiie & Ja iligefi^ 
De voir enfinola v.olmué, 
Efclave de rhyp.ocrifie« 
Sacrifier par vanite 
Les plaifìrs permis de ,la-vie^ 
Four fervir daas rohCciiniié 
l*intempérasce^ la foUe^, 
£t les vices qiie xmiltìplie 
L'efpoir de leur ìmpHnicé ! 
Quels ioiirs , dkoietx css 4ntìtts .ORitare»^ 
^Ont fuivi nos àges Hettremcll 
Quel 5 voiles! .quek «lages fosibtèt 
Couvrent le front >de ?iiiis nexieuxl 
Cefi la vertn., non la nalfiance 
Qui rend les héro^ inviicneh; 
Et leurs momunans, qu*on encenlè , 
Sont devenus par ià putflance 
Moins des tombeaux que des autels. 
Eh , pourquoi les nqms que vos perei 
Ont illuftrés dans les combats , 
Deviendroiepc-ils iifiréditalres , 



%i ìeurs vertus ne le font pas? 

Vos mceurs n*ont plus que la furface 

ì>u vrai , de l'honnéte 8c du beau ; 

Votre amour eft une grìmace 

Votre zèlc im piége nouveau. 

L*efpiit mèle dans tous vos vices 

Leur donne un ton de dìgnìcé 

Qui dérobe à des yeux novices 

L'horreur de leiìr diiformité. 

La haine conduit fur vos traces 

Le phantómè de Vamìtìé: 

La noirceur, par la main des GràceS| 

Etoufiè , en riant , la pitie. 

Quelle différence d*ufages » 

Et quels contraftes dans les cceurs l 

Le temps avec de nouveaux &ges 
Amene de nouvelles mceurs. 

Kotre probité plus chrétienne, 
Joignoìt, fans art & fans éclat. 
La fermeté Sto'fdenne 
A la firanchife du foldar* 
Moins £allueux dans nos promefTes | 
Moins limulés dans nos refus , 
Kous ignorions Tindigne abu^ 
De colorer par des fouplelfes 
Une amitié qii*on ne fent plus ; 
De £aic!ner par des fineffes 
Les yeux pénétrans des Bùrrhus ; 
Sous les dehors des Regulus , 
Pe cacher les armes traScreires 

C 
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Et '.les noìrceurs des rtahliiJs ; 

De conferver daAs !es bàftib'fl'és. 

L'air ihdépehdant des Bnitiis ; 

Et le langage dés Lucfects , 

Dans le cuWe imiEmr de Vèrfus. 
Le peuple voyòit fans murmùre^ 

Le pouvoir des grands & dés loix* 

AiTujetfie à fes emplois , 

Jadis l'opulente ròture 

N'ofoit aipìrer à nos droitff: 

L'or n'iHuftroit pasf Lutre'fois; 

Et la Nòbtelte aloirs plus pure , 

KaifToit dans le fefri des èxplbits. 

Qucls joiurs oiTifs pour les crrtTqùcs t 
Mars'ennoblilToìtles vaìhqueurs ; 
Point de cohtrats problémàtiquès : 
Plusclairs, plus vrais , plus authèntìqucs . 
Les tìtres étoient dans les coeùrs. # 
Alors hos cìiars dans la carriere 
Conduits par k falle & le bruìt , 
K'écrafoient pas.fur la poùffiere 
Ce f euple avid^ qui vous fuit. 
Mais la fìerté male & guerriere , 
Le zèle ardenr, l'amour des loix, 
, pu Louvre entr*ouvroient la barriere » 

Et noni annon90Ìent à nos Rois. 

Ami , ce portrait véridique , 
Si digne des nos bons ayeux » 
K'eft pas le travail fantaftique 
D'wi cerveau foible ou Y;ipoxeuz; 



/ 



^ nV fult poiac dii j)neinier Ag« 
le roman tant de foU ciié» 
^» le pédantefijuc étaìag€ 
l>es beaux jtwrt di rantiqvBlé. 
C'eft un tableau que les Joinviltoi 
Er les Coftimines ont tradé , 
Qui par le faftc àt hos Viiles 
Eft terni fans éore -eifiioé. 
Ces àges, tfaités de fotftiqoes» 
Eiofent lei IgeiB deiB Ssyrns: 
Siécles de la gloiie ^ de Mars » 
Où les vem» motat paUtì^et 
Kégnoient à la piace des Am. 
te Franpols noMfe 4alis les amet 
Ij^vìtoìent Bellone à leots j^ux: 
les ris s'ufriflbfent ante datlliefc: 
L'amour devenu belliqneus: , 
Sous rader déroMt fes chinnct 
Et les tréfors de fefc t*evaiijc. 
Alors la tranquille fenoceace 

Etoit compagne des piaifrs^ 

Et l'on youlok que la déceoc« 

Fftt l'interprete des defirs. 

Mais cette vertu fabriquée ," 

Qu'affichent encor les mor tels 

N'eft plus qu'une idole iroaquée 

Qui déshonore les aurels. 

La poHteffò eft omc écorce 

Qui couvre un coeur fourbeou léger: 

Le con du monde eil une a«»ofce 

C a ^ 
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Qd nous en cache le dangei : 

Le f^avoir , u& valn étalage 

De mésioire & de vanite: 

Kotre raifòn» un badìnage 

Où fuccombe la Térìté. 

Mais cornine reQ>rìt alTaifonne 

Et nos yieesy & nos erreurs, 

Avec fuccès on déraìfonne , 

Avec grace on fiéttit les mceuts» 

Oh! i*aime mietiz la eottrtoìjk 

De nos aatiques ChevaKers , 

Que le fìel mèle d*ambn>lie 

De nos vohiptueux gnerriers. 

l'encens que brùloient pour leurs Daimt 

Ces anus de la vérité , « 

Faifoit Féloga de leurs fl&mes 

Et du pouvoir de la beauté. 

Mais cetre gioire dif&mante 

Qu*on cherche dans le chaagemenf , 

£ft k la honte de ramante, 

Vn vice applaudi dant Tamant. 

inuftre ami , que de folie , 
Que de néant dans les erprics ! 
Tous les excès qu'on mulcfplie 
Sont prévenus par tes mépri?: 
D'un crii philofophe & tranquillB' 
Tu Yois les intrìgues des Cours : 
Que ton exemple un jour utile 
En arréte à jamais le cours. 
Uae Divinile volage 
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l^aus anime & nous conduit tous: 

C'eft elle ^qui dans le méme àge 

Aenouvefle cent fois nos goùts; 

Ainfi pour peindre Vorigine 

35e nos caprices renaìirans , 

Rfigarde une troupe enfantine , 

<Jul par des tuyaux différens , 

Dans Tonde où le fayon domine. 

Torme des globes tranfparens. 

Un fouffle à ces boules légeres 

Porte réclat brìHant desfleurs: 

De leurs nuances paflligeres 

Un ibuffle nouirìt les couleurs. 

L'air qui les enfie èc les colore 

En vohtgeant fous nos lambris, 

Xeur donne ou la fìratcheur de Flote « 

Cu le teine ambre de TAurore, 

Cu le yerd inconflant d*Iris. 

Mais ce vain chef-d'ceuvre d'Eole, 

<Ju'un foufile léger a produit , 

Dans llnftant quMl brille & qu*il vole , 

Par un fouffle s'évanouit. 

Francois , connoiifèz votre image ; 
Des modes vous étes l'ouvrage , 
Xeur fouffle incertain yous conduit; 
Vous féduifèz : Ton rend liommage 
A rillufion qui yous fuit; 
Mais ce triomphe de paHTage, 
Bffet ra|Ade de I- uiàge , 
Pax sa aptre iifage eft détruìc 

ca 
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EFITRE III* 

CONTRE LE LIBERTìNAGE* 

AM.XEC. DE*** 

\r 

V o US qui r9avez doimer Tes coutcurf ks plus fagct 
Aux traics les plus ha^s , svk plus vfves finages ; 
Xxécutez le pian <|ue vous in*ave« trace , 
Xt guidez un pinceau dans mes mains déplacé. 

Cette trompeufe errctir, dont le monde eft f empire» 
Tlus aimable à faifir que facHe à décrire , 
nivale de Tamour & fceurde la bcauté, 
A qui Venus donna le nom de vohipté , 
Dans un cerei i rempfi de ieunes Sybafires , 
Célébrott les douceurs des lolx qu*eMe a prelfcrites , 
Contente fi Ics coeurs !n! porrcnt pour tribù ts , 
IDes plaifirs ìgnorés , ou de noiiveaux abus. 
Chaquo moment ^jotité' au eharme de !*tntendre ; 
Sa voìx devient plus douce , èc fa beante phis tendre» 
Un fceptre^cfiilalacrae fbt iewies maios , 
Et ce fceptre agjeé £ik mowroir les humaias. 
Quand tout^^-bouples eiumts desFaiines,desBac«liantes 
Annoncent à ffzaàhviìx\t Dieu des Corybatttes ; 
Bacchus vient fur fon eliar àamaoder «» vakiquwr» 
£t la main de la ^m^ , & fon tiòne & fon c<£uc* 
LeSatyre enivré , la Méncie eiréiiée , 
Sur ieurs cUtxes Aigm céfébae^i i'HymooéA ^ - 



La Vplqpcé foupir^'v ^ d'un <si( langui£fiin€ 
Invoque en v^in l*aii|ovt , ^ cède eo rQOgil&ac. 
A cet Hymeti fof(:i tes Sylvain^ api>}audirenc » 
Tous les bois d'aleotour à i^ur^ ^is tépoacUreac ; 
Et le Cv^ì en CQmvoux x^ftudic le mouftre affiteuiK 
<2ue devoit mewe au jowt cq couple matoewreux • 
Bientòt révéAemei^t coniìritia te préfage. 

Des amours de Bacchus natt le Hbertlnage , 
Monftre dont ks progrès rapides & conftans 
5'étendent faas effort Se réfiftent au temps ; 
Ses beaux yenx font rem pili des charmes de fa mere ; 
Son ccEur foìble cft ouvert aux excèa de fon pers ; 
Fourbe , 11 prcnd de Famour & fenfance & les ttaits i 
^ la raifon ft deride en voyant fes attrarts : 
Xa jeuneife le fuh for la foi de fes charmes , 
Badine avec fon are , fò joue avec fes armes , 
Serre , brife fes noeuds avec facìlité , 
Xtprife dans fes fèrs fecro?t en liberté. 
Tranquille , elle fourit aù Dìeu qui la carefTe t 
Dans fes bras amoureiix fimprtidènre le prefTe ; 
Quand tput-à-coup fòiiis d*une douce langueur ^ 
Ses bras font accablés fousle poids du yatnquetsr; ' 
A ce trouble inconnu |a jeuaeCe alarmée , 
Veut évìtex les traits du Dieu qui fa charmée s 
>Iais hélas I fescembats Ibckatigent en plalfirs , 
Ses craìi^tes.en cfpoir , les remórds en defirs ; • 
Confufe, elle ^^cp^i^. 49 ninfea de fes dkaiaes; 
Un cbafi»^ iuYQlot^\fp ^cpmpafsoe (ss peioes ; 
£31fi YOudioU hair ^elle ne peuc-qu^'aìmer ; 
Son cg^ur cberche le (alme & fé lailfe et^anunei^ . 

C4 
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C'eft alors qu'à £ès yenx fc découTre Yabymt ; 
Kais «n chemin de fieur la cdnduk )ufqu*au crimes 
Le voile de rerreur tombe enfia fur fes yeiuc » 
£r tes vernis en pleurs s'envolent dans les deux.. 
Xnfenftble aux le9ons , aux cris de lafageil^ , 
La jeunelTe fé Nvre au va Tnqueur qui la blelfe ; 
Alors de faute en faate , & d*erreur en erreur ,, 
"En épuifant le dirne elle accrott fon ardeur : 
Pu poìdjB de la raifon fon ame déUvrée ,. 
Au torrent des amouf s s^abandonne enivrée. 
Loix , fageffe, pudeur ^ mccurs , priocipes , vertu»,^ 
A Tafped du plaifir qu'étes-vous devenus ? 
Xe ternps firit la jeunefle ; il la prelfe , il Tarrète ^ 
Xt blanchttles tréfors qui couronnoient fa téte.. 
Xe plaifir eft détruit , l'amour n^a plus de traits ,. 
Hais rhabinide refte au défaut de» atcraìts : 
Le mépris , le dégoùc rempliflbnt fur tes traces. 
Le tróne qu'occupoient les talens & les gràces v 
"Et la mort trancile enfin des jours inforcunés 
Dans le fein des amouis fi long-temps profancs^ 

Fils chéri de Bacchos , trompeur libertinage ^ 
A ces honteux excès tu connois ton ouvrage : 
Couché fur des gazons qu'épatgoent les hìvers^ ^ 
Tu ris de voir le monde en^^roie à ces travers ; 
Viens toi-'méme éclairer l'excès de ta folie 
Dans ces lieux où la France imite l'Italie, (a) 

Lucinde & Ctdalis par rHymen enchatnés ^ 
Volent aux jeux publics , de myrthe couronnés ; 
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hacìndeà la douceur ajoute la finefTe: 

le parterre charme contemplerà ieuneflfe , 

De fes regards errans déméle le motif , 

Et de fon iiinoceace arbitre décUif , 

Fixe fans balancerle moment defachùte ; 

BientAt la toile vole , & Tarrèt s'exéciite. 

Un eflfefn de flatteurs perfidcs, mais charmans , 

Qui , fans vouloir aimer , pottent le nom d'amans, 

Brillent dans les balcons , & volent amour d*eUe: 

Bans leurs difcours légcrsla falllieétìncelle ; 

L'art d*omer le frivole & d'embcllir les riens:. 

Seme de mille fleurs leurs brillans entretiens. 

A tous leurs monvemens Lucinde ìùtéreffée , 

Cherche à déterminer fon ameembarralfée. 

Art de Sémiramis , miracles deLtnus , 

Charmes d' Anacréon , preftlges de Vénus , 

Ptaigrtouehant des pleurs , fentlmens de lajqie, 

Tout ce qui plalt, qui charme , à fes yeux fedéploye; 

Elle cède , elle perd un refte de fierté , 

Et prépare fon cceurà l'infidéUté. 

Dans les fombres détours d'une fcene eclatante » 

L'époux a prévenu fon époufe inconftante , 

Et fa m^n libér^e achete au plus haut prix 

Un repentir fulvi de honte & de mépris « 

I>u fpoaacle au fouper le jeu remplit Tefpace > 
la nuit fé leve en vain ; un jour nouveau Tefface» 
EìentAt dans un falon par Comus édairé , 
On vpl« à ce f eftin fi long-temps delire , 
Ordonné par le lux© & la délicatefla , 
Apprèté par le goùt , loué parla moUeilb. 
U , toìis (^a icns itetiés ikii» èira £jptis&it& « 



S'aiguifentparaegr^fi , «e g'émpuft^l }W»*f.» 
Au troifiém^ q^^f qu9 voffò la fqV» , 
L'ame s*épaiToyit , Ijl tagu« fé 44^0 « 
Et refprìt libre en6m 9» WÌI*«H de Ciss fow^t 
Voje avec \p champagne » & l« fuU d^PS l« «If*- 
Alors le* traiti m^im 4« la pla^ftiweric 
Troublent de)« taUba 1^ <àg« fèv^«^3 
Qii*elle régne,dÌM« » quandi^ Wwiiijou* ^Wt s 
le flambeau de l'amour eft l'aftre de U nijiit. 
Ainfi tous les excès , fou» uo mafii«e cotnn»Qd« > 
Se gliiTent fourdement & fé toumeqc ep «W^o* 
li fufHroit. alors pour óteadre leurcoitfs , 
Qu*tin écfit fcaadaleux Icur prètit foa feaoiirs. 

Le monde a de fon feìn exilé la fcìence ; 
Mais il f9ait par Tufage ennobHr Vlgnoraftcc ; 
II prète à nos dìfbours ce vemis anime , 
Ceton enfin, ce tòn plus fenti qu'exprin-é. 
Ccpendant fur fa fo5 d'un certain fòrmulaife » 
Il voile nos défauts & donne l'art de phìre r 
De l'efprit , du mérite , arbitre unìvcrftl , 
Il condamne à la hàte , & juge fans appel. 
Quelqucs foibles fecotirs puifés dans la lemure , 
Quelques faits recneìlH» dans une fource impure ,. 
Sont la bafe & le fond de ce Juge ìnfenfé , 
PareHèux à a'inftruife , ìt cocrompce eaipreilé. 
O.vous , qui , fttis&lt de vos coustes htmtdres ^ 
Ne cherchez , a'enlevez que la ^eur des matkres ^ 
Laiffez en d'au(res mains le»- fatdeaux accabhos ^ 
Et ne furchargez pai vos débiles talens. - 
Et vous de qui les foins bpmés à la pairuse , 
^etranch^t à H^it tOW^a ooitcntvro ^ 



COÌTTRE LE lIEERTmAQ^l. 4} 

Qui le bras appuyé Tur un pompeux carreau , 

Arrangez )a nature en touniant le fufeau : 

Croy ez que ces Auteurs , dont votre ame eft charmée, 

Ont H coBur d'un Titan & le bias d'un Pigmèe. 

Icur exemple entratna votre efprit libertin , 

ConnoifTez leurs erreurs , & tremblez pour leur fin. 

Ils n'ont jamaìs fenti le folide avantage 

Derendre aux Loix,aux Dieuximlégitìmehommage. 

Ils ont TÙ que le monde ofTroit tout fon encens 

A la beauté du jour , à l'idole des ftns ; 

Qu'à peìne quelques graìns confervés en filenc^ , 

Fumbient obfcurément aux pieds de Tinnocence ; 

Et qu'enfin les autels d'Amour & de Phitus 

Avoicnt rendu défert le Tempie des Vertus. 

Ils ont vù Flore errante , Arphife à deml-nue 

S'cngager fans pudeur , rompre fans retenue , 

RempKr le monde entter de leurs égaremens , 

Et compter en un mot leurs fours par leurs amans. 

Hs ont vft triompher ces tyrans de femìlles , 

Ccs fameux corrupteurs des meres & des fiUes » 

Qui galans fòns décence , amoureux fans defirs , 

Ne cherchent qu6 réclat dans le fein desplalfirs ; 

Qui loin d'enfevelir la lifte de leurs crimes , 

Expofent au grand jòur le nom de leurs viftimes : 

Ils ont dans cetteécole accoutumé l^urs cceuxs 

■A. flatter la licence , à méprifer les moeurs , 

A tolérer le vice , & non le ridicule , 

A couronner l'excès , à fifflerlefcrupule, 

A necoiyiottre enfin , efclaves ftdieux , 

Qut.i9prs penchaAS po)u iQiXi&leursplufirs poutDieux. 
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EFITRE lYo 

SUR UINDEPENDANCE. 

^S^ui foule aux pieds Torgueuìl, leluxe & Tabondance, 

Qui vit coment de peu , connott l'indépendance ; 

Au-deilUs de la craìnte, ai>-de(rus de refpoir , 

La regie de fon coeur eft la loi du devoir. 

luge fans pailìon , cenfeur fàns amertume , 

Auxfureiirs des parcis il ne vend point fa piume : 

En prodiguant le fiel & l'encens tout-à-tour , 

II ne f9ait point ftrvir & la haine & Tamour. 

Des ray cns de la foi fon ame pénétrée , 

Aux confeils de r£rreur a ferme tonte entrée : 

Trop fier , trop vertueux pour adorer les Grands 9 

Il pefb avec fageiTe & les noms & les rangs : 

Son efprìt éclairé craint qu'on ne le foup9onne 

De confondre à la fols le ti tre & la perfonne : 

Et quìveut mériter fon eulte & fes tributs , 

A la place des noms doit offrir des v ertus. 

Ké pbur robéiifance & non pour l'efclavage , 

Du Tempie au pìed du Trdne il porte fon hommage » 

Et lorfque fa raifon s'arme contre la Loi , 

Il Tenchaìne aux Autels & T immole à la Foi. 

Hais , ne fuppofez pas qu'un zèle fanatique 

Couvre de fes deffeins la marche politique ; 

Spedateur iiiconnu dans ce vafte Univers , 

S^ yeu2(fux les grandeuxs font: foiblemeat ouyemt 



1) n*eft rf en dans les Cours quMl adore ou qu*il brave; 
Outirager eft d'un fou , flatter eft d'un efclave. 
Il faut bannir Taudace Bc nonlaliberté , 
La balance à la main pefer la vérité , 
Me jamais applaudir aux foiblefTes des hommes » 
Ne point trop éclairer le néanc où nous fommes . 
£n refl'edant toujours le Pontife 8c les Rois , 
Kous taire , mais ofer faire parler les Loix. 

C*eft aiafi que foumis au joug de la prudence , 
Kous foucenons les droics de notre indépendance. 
Ami , lorfque l'hiver entourré de frimats , 
Soufflé du fond du Nord la giace en nos climats ; 
Lorfqu*afGs fous un toit où les Mufes préfidenc , 
Où la vérité parie , où les fronts fé derident ; 
Eclaìrés parThiftoire, amufés par les vers, 
A notre tribunal nous cicons TUnivers. 

La Cour offre à nos yeux de fuperbes efclaves , 
'Amoureux de leur chafne , & fiers de leurs entraves ; 
Qui toujours accablés fous des riens importans , 
Perdent leurs plus beaux jours pour faifìr des ìnflansu 
^*il eft doux de les voir dévorés d'amertume , 
S*ennuyer par état , & ramper par coutume ; 
bomber fervilement aux pieds des favor is , 
3)es biens du malheureux mendier les débrìs » 
Et du vii intérét mìniftres & viaimes , 
Perdre dans les revers le fruit de tant de crimes J 

Heureuiè , difons-nous , la douce obfcurìté , 
Qui des fers de U Cour fauve la probité ; 
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Mais plus heurenfè eiìCor la fò^effe conftailte 

D'un morte] tour-pidfl^nt , que nul appas oe tenté ; 

Qui fembUble à Barrhus , veitHeiix fans ocguetl , 

"Evitt le danger Air le b«>rd de récudl ; 

<2ui dans ìes flocs btuyans d*wie Cour ìmportnae , 

Ava. pieds de la Indice cnchatne ia fomme. 

Un erprìc libre & fage erre avec stette 
Dans les cercles divers de la fociété: 
Severe fans aigreur , 9c Her fans infólenK^fe , 
Vlf fans emportement , calme faAs fndioletace, 
Exaa obfervateur delNiftge incònftalit , 
Il s'abaìfle à propós , fk ttffttft ou s*étend : 
Pour la fcule verni touiòurs invariable , 
Il fouffre les méchans fans dev^nir coupable ; 
Tel Vaftre bietifiEiirant qui règie les falfens , 
JSclaìre un lac impnr (ìns ibniAer fes rayons. 

7rètons-nous fagement aux mìferes humalnes : 
Plaignons Thomme captif fans parcager fes|chaiaes ; 
Ami , n'achetons point aux dépens des vertus » 
L'inconfiante &veur de Tayeugle Flutus. 
Un ì>ieu fage a pefé dans la méme balance 
Les diflrérens états de Vhumaine opulence. 
Loin de Taifance honnète il bannit les remords s 
Il joint la peine aux rangs , & les foins aux tréfors ; 
Et pour nous conferver une ame non commune « 
Son bras de nos foyers écarte la fortune ; 
Evitons les erreurs de rindocilité , 
Et les honteux ezcès de la cxédulicé. 
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Qtie ie vous plaìns , ò vous, dont refprit tribucaire, 
toc qpj veut raiTfervir eTclave vokontaire , 
l^rét à tout foutenir comme à tout rcnverrer 
Atteod avec rerpeS un ordife pour penfcr I 
Vous intrìgans obfcurs , ambitieux reptiìes , 
Ailbrvis iiès Tenfance à des dehors utiles , 
Qui marchez veri le Ttóne à T ombre des autels , 
£t ne chantez les Dieux que pour plaire aux itio'rtelès 
£t vous froids complaifans , dont fame mercenai^e 
Epoufe fàns remords le vice qui peut plaire ; 
Flexibles indrumens des paflions ^*autrul , 
Vivez dans l'efclavage , & mourez dans Tenaul. 
3*aimemieuxun tilleul que lalimple nature 
£leve Tur les bordsd*une onde toujoùrspure, 
Qu*un arbufte ferrile , un lierre tortùeux , 
Qui furmonte en rampant les chènes Fa!ll!ueux. 
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E F I T R E Vo 

SUR U AMOUR DE LA PATRIE. 

3 E vous falue , b terre , où le Ciel m*a faìt naltre W 
Lieux , où le jour pour moì commenda de parattre , 
Quand l'aftre du Berger brìllani d'un feu nouveau, 
De fes premiers rayoiis éclaira mon berceau. 
Je revols certe pleine où des arbres antiques 
Couronnent les dehors de nos malfons ruftiques : 
Arbres , témoins vivans de la faveur des cieux , 
Dont la feuille nourrit ces vers induftrieux 
Qui tìrent de leur fein notre efpoir , notre joìe , 
Et pour nous enrichir s'enferment dans leur foie. 
Tréfor du laboureur , ornement du berger , 
L'olive fous mes yeux s'unit à l'ora nger. 
Que j'alme à contempler ces montagnes bleuitres 
Qui forment devant moi de longs amphithéatres , 
Où Thiver régne encor quand la blonde Cérès» 
De l'or de fes cheveux a couvert nos guérets ! 
Qu'il m'eft doux de revoir fur des rives fertiles. 
Le Rhóne ouvrlr fes bras pour iéparer nos illes , 
£t ramaflTant enfin fts tréfors^ difperfés , 
Bianchir un Pont bàtì fur fes flots courroucés l 
p'admirer au Couchant ces vignes renommées , 
Qui courbent en feftons leurs grapes parfumées ; 

■■ ■! ■ I II I II II I ll-^-^— ii^M^W^— ^^^^^M^ 

U) Cette Eptire a été commeaccc aupr^ 4a Pont Saioc- 
fiipfftt» ea Laogucdoc* 

Tandis 



Wik t AMOUR Ì^IS LA BJlTRÌÈ. '4f 

randis que vers le Hord dcs chènes toujòurs verds 
Affh>iirent le tonnerre & btavent Ics hivers ! 
ìe te falue éneere ^ 6 ma chere Patrie ! 
l^fó^prit9Amt émus; & monxara& ittendrìe 
Echappe avec tranfport au trouble des palais , 
fovr ch^fidier dans ton fcin l'innocente & la paix; 
C'eft donc fous ces lambris qu'oilc vécu mes ancètrcii 
JyKea pour leitfs yoiiini , fidèles à leurs mat^es « . ' 
Ils venoient décòrer ce$ balcòns abbatus j 
•£(nbQ]Jir'€!es jardifis , afyles de» vercus « 
Où i iltf de* iMiics de fleurs ^ finis une treille inculte ^ 
fi$ ottblioieat la Cour & brayolent fon tumulte. 
Chaqùe objet f tappe « évelUe , & fatìsfait mes fens : 
le reconnois les DIeux au plalUr que )e fòns; 
Noù , l'ak i)*eft poìnt ailleurs fi pur , l'onde li claire: 
leSapbir brille mbins- que le Ciel qui m'éclaire , 
£x Von He voit qii'ici , dans tout fon appareil ^ ■ 
Lever , luire j monter, & tomber le folcii. 

Aihotìx' de nos foyers , quelle eft votre puiffance i 
"Quels licuk font préférés aux lieux de la haiflance I 
Je vantece beau cièl , ce jóur brùlant & pur 
ijìii répand dans Ics air^ , l'or , la poufpre & l'azur» 
•Certe douce chaleur qui mùfit , qui colore 
Les tréfors de Vertumfte & Ics préfenS de Flora» 
ÌJn-LapoiI vànteroitles glaces, les f rimata 
Qui chàfl^tlòiti de lui la fraude & le$ coihbats: 
libre, pàifible , heureux dans le féin de la terre ^ 
Il n*ehteiid point groiìdCr les foudt^es de la guerre.- 
Queis fiériles déferts , quels antres écartés 
Sont poUr leurs habitans fans grace ^ |fans beauféV t 
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Vifgife dbaii4oanoh les Fète» de Capoue 7 
f our lÉver Tur les bozds des maraù de Mflfie«il9't 
Et les RoSs indigens d'Icaque & de Soyms , 
Fréféroienc leu» rochefs aux nuurbresd»'. Parola 



. Eh vaia fambidon, rinquiéte avatiee, 
Xaeurìoficé, le Totagecaprice, 
Kovs font braver cent fòis YìoeiémaKt des alr^; 
Les dangers de la Terre 8^ ie pèdi dM l^ett: 
"Des plus heuieuxdlmats, de^bordsJés^ns baiittreCj 
Rappellés iburdement par la voii: de'nos Laref ^ 
Kous portons à leurs pleds ces iiiécàiik^ielièrclié$« 
^'au fond da Potoiì les Dieux vrohm cflcbét. 
AiHs tranipiillemeitr fom nos fb^iers anttques- ;: : 
Kous trouvoni datts le felli de nxM Oièux' dòmefl^uef 
Certe doucenr , eecalm^ , ob|et de-nòs ti$ava«QE » 
Que nous cherehions eor vaia fiir la>teste & les^aux.. 

; Tel eft rheureux efretdera(noiirde0ou««i7?ème3 
Utile à rUnìFers, quand il n'eft poim extr^me^ 
Cet amour trop aftif pour ètte eoncf Oicré , . 
S*échappe de nos coeurs , fé répaod p;9^ ^i»gté * 
Sur nosbiens , Tur leslieu^ où nous|irÌme« na|f{ànce; 
Jufques fur les témoinv des ieux de iK^tre^nfaace, 
C*eft lui qui nous rend chef le nom de nQs ^yeiuc, 
Les deftins inconnùs de nos deraier$.qeFeQxy , . 
Et qui trop relTerré dans la fphere où ^«ms fom^s » 
EmbralTe tous les lieux , enchain© tpus UsM^V^ff- 
L'amour propre a «(Tu les différens liens . 

.Qui òennent enchainés les divers cl€oyeii$'& 



llntéitt lieribnnel , auteur de rous les crimes , 
ì)eì*iùtétèt public éfablic les maximes. 
Ouì, Iiii feul a fomié nos plus aimables noeuds. 
Kos-amis he font rìeti , nouS nous aimons ^n eux* 
Vous qui notrimez l'amour une étincelle purè , 
tJn fayon émané du fein de fa nature, 
Déffuifez ufle èrreur fi chere à vos appas. 
Aiwiert)ir-on"autfuì , fi Toh' né s'àimoit pas? 
res tract§)Qrts ffipaifans: à l'a^^ de vos charmes* 
Ces foin^s m^Jéij-de erq^ble ^ ^ ces pcrfides larme/i, 
Sont de^ tr^urs .-trompeurs qa'mì amanremporté * 
Offre au I>i$»Uid§9.plaifirS ^ bii^n. plos qu'^la b^aut£ 

L*amour des Citoyens ne devient légìtiihe 
Que par le bien public qui le règie & l'anime. 
]Malheur aux cccurs d'aìrain qui cìennent en prifon 
tJn f eu né pour s'étendre au gre de la raifon , 
Un amoiur dangereux qué .l'intérét allume , 
Qui trop long-temjjs ctptif s'Jftue & nous confume. 
Tels , les terribles £eux dont Brftlent les Titans , 
Comprimés par la ferre enf;3i^tent les volcans. 
Aìnfi vit-on jadis dans Rosie^ & dans Athenes 
le peuple heureux & librei; ou courbé fous les chatneS^ 
Selon que l'amoiu: propre obéilTant aux loix , 
De la Patrie en pleurs reconnoifibit la voix. 
Ainfi dans cous les tems l'ìntérét domefiique 
A balancé le poids de la .caufe publique. 

Amour de la juftice , amour digne de nous , 
Embràfez le» moitels , croifiez , étendez - yous. 
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Confuméz , renverlbz ces indiga^s bairJeres f 
Ces angle s meurtriers qui bordent ks frontìeret j 
Ces remparts tortueuz , & ces gìobes de fet ^ 
Qui vomiflent Cut nous les flamtnes de fenfer. 
f'aùt-U que nos fureurs nous rendent néceflaires 
Les glaives que forgea Taudace de nos peres? 
Faut-il coujours atteadre, cu craindre des revers , 
Et gémìr fur le bord de nos tombeaux ouverts ? 

O mOBurs da fiécle d'or ! 6 diitneres abnablesl 
Ne f^aurons-nous iamais réaliftr roi fables? 
Et ne connottron9>iioiii que Tate InfruftucuH 
De peindie la vectu ùms eoe yertueiixl 



iff^^^^^i^ 
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EFITRE VIo 

Jl^R V J MB ITIOI/: 
A M. LE D. DE N, 

S-nA Fortune ingrate & trompeufe 
M'appelle , un tréfor à la main : 
L*Ambirìon vaine & flatteufe 
De la Cour m'ourre le chemin. 
Croìs-tu que mon ame affamée 
I>*un tftre nuiftbls au repos , 
Aime à refpirer la fumèe 
Be Tencens que brtìlent les fo ts ? 
Crois-tu qu*aveugle je confonde 
Le mérìte & la dìgnlté , 
L'hoimnage fervile du monde 
Et le tribut de Véquité ? 
€rois-tu que, cen£bur hypocrìtft 
"De la moleilb des mortels , 
Je veuille, indolent Sybarire, 
M'endornpf au pied des autels? 
I^Ton: tu connoU trop ma drditure-a 
Coupable par fragilité, 
Hais , ennemi de Timpofture ^ 
7< ne joia&?a| l'impìéti 
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Aux^folbkil^ de la nanufe. : 

Oui , les Dieux m*ont afTez donne. 
Eh» qu& m'i^porte, fi tvt m^aimet, — • 
Pe charger 4e vains diadèmes 
Mon front d'olives couronné ? 
Le CJel ne in'a pornt coiidarft<||6 
A tralner mes jours dans le fafle^ 
A languir. daus un Palais -vaftce ^ ,. 
PI»» délicftt qu'ambkieux , ' * ' - 
J'aime un bonheur doux & fiicilei 

Le fuperflu m*efl inutile , ». . 

Et Tappareil m*eil odìeux* 
J'aime les fruita délicieux 
Dont nos efpaliers fé couronn^n^) , 
Voifins de la.main & des yeux, . 
Ils s'off^ent nioins quMl» ne fé donn^nf. 
Mais je n'irai pas affronter ,< 

Un peup^e de dragons avidey , . 
Pour la gioire de dìfputer r. , . . - 
Les pommes d'or des HeQ>érides. 

La Sante V.. le plus gratta des Ueftrt 
File tous les jourS^ de ma'vies 
Que de milte fiécles fuivje , « . 
Elle velile au bcnheur des cieiis« 
Si je revoìs fleurir encore 
Les myrtes . de tes jeunes ana ; 
Si je reyoTs n^ttre' l'aurore 
Pes premi ers jours de con printenips-» 
lEt , fi ma , Mulfe éntìrgudllle 
Pe tnM<2her de toin fm (espas. 



iVR rAMSìfìoif: ^ 

ìSftìi reftime de Delie 

Aux fufTrages de Maurepas ; 

CTen eft hit , le globe oà nous fommes 

Comme un point s'échappe à irtes yeux , 

£t plus ^eureux qi|e tous les hommes » 

J'ji bu dans la coupé des Dieux. 
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E P I T R E VII. 

> MES DIEUX PENATBS, 

ATrotecteurs de mon tottniftique^ 

C'eft à V0Ù8 qu*auiourd*hui fécri». 

Vous , qui fouf ce foyer antique 

Bravez le fafte de Paris , 

£t la molefTe Afiadque 

Pes alcoves & des lambris 3 

Soyez les feuls dépolitaires 

De mes Vers fórìeux ou fouxs/ 

Que mes Ouvrages foUtaires , 

Se dérobant aux yeux yulgaii^es ^ 

Ne siéloigneoc jamais de vous. 

J*efpérois qye Tafteux Borée . 
Refpe^eroit nos j^liaes fleurs, 
Et que l'haleine tempérée 
Du Dieu qui prévient les chaleur»^ 
Rendroit à la terre éplorée 
Et fes parfums & fes couleu^s. 
Mais les Nymphes & leurs compagnjeJl 
Cherchent Mes abris des buifTons : 
L 'hi ver defcendu des montagnes 
Soufflé de nouveau fes gla9ons^ 
Et ravage dans les campagnes 
|.es prémices de nos moifron;$A 



Kentronts daas notre folftude, 
Fuifque l^Aqinlon déchainé 
Menace Zéphire éeonné 
I>'une nouvelle fervitude; 
B-entrons , . & qu*uAe douce étudo 
Péride mon front iérieux. 
Vons«iès Pénates , vous tties Diéux; 
Ecartez cq 'xjo'elle a de rude 5 
Et que les Venrs fédftìèux 
N'empottent querinquiétude. 
Et laiflènt la paix en ces Heux. 
Enfin je tous revoìs , mes Larea i 
Sous ee foyer étiiicellant , 
A la rigueur des vents barbarci 
Oppofer un chéne brùlant. 
Je Ibis enfin dans le -filence ; 
Mon efprit , libre de fes fers. 
Se promene avec nonchalance 
Sur les erretìrs de Wnivers. 
Rien ne m'aìgrit , rien ne m'offénfe; 
CoBurs vicieux , efprits pervers , 
Vils efclaves de Topulence , 
Je vous condamne ftns vengeance^ 
Coeurs éprouvés par lesrèyers. 
Et foutenus par Tinnocence, - 
Ma mala fans- efprit voui encenfe - 
Mes yeux fur le méritte òuverts 
Se ferment fur la récompenfe. 
Sans fortir de mon tndolence, 
Je recpnnofe touy-Ics traye^ * 



Decerien qp'crn Bòmme fcieotce; 

Je yois que la fdnlbit igaoraace 

Obfcurcit les pÀles éclairs 

De notre foible ioidifgeAce. 

Ah ! que nia chere indifTérence 

M'offire ici de plaifirfl dlvers i 

Mes^ Diemc .fom les rois ^e je-fen , 

Ma mattrefTe efi l'Indépeadance • 

£c mon étude rtnconftJLOce. 

O toi, qui daAs le fein dcf tners 

Avec l'Ainour as pus naiflaacev 

DéefTe, ^épands dans mes vera 

Ce tour , certe noble cadence , 

Et cette «leUfr négligence 

Dont tu f^ais emfaeUir tes air&i 

Amant de la fimple nature , 

Je fuis les traces de fes pas. , 

Sa malli , au01 -libre que Hire , 

Neglige les loìx du compas ; 

£t la plus legete parure 

Bft un voile pour fes appas. 

Quand la yerrairje fan^ emblème , 

Sans fajrd.» fans éclac empruoté» 

Conferver dans la pudeur mème 

Une piquante nudité , 

Et joìndre à la langueur que l'aime 

te fouris de la volupté? 

tnfpirez-tnoi ,. divins Fénates., 



Verffez fur ces jimes fngraces 

Un feu TajJiqueur de mes rivauz'; 

Et que mes chants coujoiirg noureauac 

1/Ièlent la ralfon dcs Socrate» 

Au badiiiage des Saphos. 

]Mais, qu*une fagelTe flérìle 

K'occupe jamais mes loifus: 

Que touìours ma Mufe fertile 

Imita , en yarìanc fon ftyle » 

Le voi inconilafu des Zépiurs l 

Et qu'elle abaadonoe rutile, ^ 

S*il eft feparé des plaifìrs. 

FaTorable à ce beau delire , 

Grand RouiHsati, vole à mon fecourss 

Pour rempltr ce qu*un Dieu m'inimico 

Réunis en ce jour la lyxe i 

Et le luth badia des Amours : 

Soutiens-moi , préte-moi tes alles; 

Guides mon vai audacieux 

7ufqu*à ces voùtes étemelles , 

Où l'aftre qui parcourt les cieux , 

Darde fes flammes immortelles 

Sur les ténébres de ces lieux, 

le lis ; fadmire tes ouvrages ; 

L'elprit de TÉtre créateur 

Semble verfer fur tes images 

Toute ÙL force & 2^a grandeur. 

Mais ne crois pas que vii flatteuf 

Je deshonore mes flifFrages 

£& meiadiaat ceiix de l'aytepr. 



Vou8 le f9avez , Dieux domcftiquCs ; 

Mon rfyle n*eft point infedé 

Par le fielamer des critiques. 

Ni par le nedar apprèlé 

Des longs 8e froìds panégyriquev. 

Sous les yeux de la Térité , 

J'adreffc aux Princes des Lyriques 

Cet éloge que m*ont didé 

Le gott , reftime & Téquité. 

Roufleaii , conduit par Polymnfe , 
Fic paflfèr dans nos vers fran9o}s , 
Ces fons nombreux, cetre harmoniè 
Qui donne la yte & la voix 
Aux aìrs qu*enfante le genie; 
Lui'fèul avec févérlté , 
Sous les contrafntes de la rime , 
Fit nattre Tòrdre & la clarté ; 
Et par % concours unanime 
D*une heureufb fecondi té 
Unie aux travaux de la lime. 
Sa Mufe avec rapidité 
S'élevant ìufques au fublime » 
Vola vers Timmortalité. 

Que la Renomm^e & rHiftoire 
Gravent à jamais fur Talrain 
Cet Hymne digne de mémoire ,. 
Où Rouffìsau ,' la fiamme à la main ; 
ChaflTe du tempie de la Gioire 
Lea deftnideurs du genre humain ^ 
Et fou$ Hi yeux de la YidolrQ 
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iEbranle leur.trAné Incertain. 

Tels font les accens àe fa lyre. 
Mais quel feu , quels houveaux attraici i 
lorfque Bacchus éc la Satyre, 
Dans un tÌìi pétfflaht & frais, 
l'jrempent la poìhte de fes traits ì 
En vain , de fa gioire ennemie ^ 
La haine répand en tout lieu* 
Que fk Miife enfili avìlìe 
N*eft più» cette Miife chérié 
De Duflé , la Fare & Chaulieu ; 
Malgré les afréts de fenvie , 
S'fl rerenoit dans fò Patrie , 
Il en feroif encor le Dien. 
les traVanx de notre jeune àgé 
Sont toujours les plus éclatans : 
Les grace^ j qui fotit leur partage , ' 

Les fauv^nt des rides du temps. 
Moins la roib compte d'idftana^ 
Plus elle s'aiUire Thommage 
Bes autres fUles du Priatemps. 
Répons-mòi, célèbre Voltaire ^ 
Qu'eft devenu ce coloris , 
Ce nombre, ce beau cara^re 
Qu^ marquoit tes premiers écrits ; 
Quand ta piume ir i ve & légére 
Peignoit la joie enfant des rìs , 
Le yin faillant dans la fougere^ 
Les regards malins de Cypris , 
Et tous 191 f(^r«ti de (^ythffra! 
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n T0119 appfend que cette belle ^ 
Moins aimable eixcor que fidelle , 
Brulé pour mol des mèmes feuit t 
Alors d'une oflOrande éiiernelle 
Flactez cet enfant dangeteux ; 
Et qu'une fleur tome nouvelle 
Otne à l'inftant fes btaux chereiix* 




EpniiS 



EFITRE villo 

A M. DUCLOS. 

X U f9ais que d'im peu de bètif« 
te bon vieux temps eft accufé ; 
Mais dans ce fiécle plus rufé , 
J'ai grand regret à la franchife 
De l'àge d*or fi méprìfé. 
J'ai grand regret à l'innocence 
De l'homme qui.marchoit tout nti» 
Le plaifir au front ingénu y 
Sans voile étoit fans indéceoce , 
Moins definì, mais mieux connu* 
L'Amour a\noit plus de puiflance, 
Quand les fiergers étotent des Rois t 
On ne V4t pas fouvent, je cioìs, 
Des Patriarches Petits-Malores : 
L'amour qu'on fair au pied des hétret 
Ne f^ait pas vaater iìes exploics. 
Sans art ainiì que fans myfìere , 
On Taimoit parce qu'on s'aimoica 
C'étoit le goùt feul qui formoit 
La chaSne étemelle & légere , 
Qui 11 Ubrement r^tenoit 
Le berger près de fa. berg^re^ 
Sous un toìc couvert de fougere 
l Vartic. * E 
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Chacun fur le foir revenoìt , 
Et le travail entretenoit 
Du plaifur l'.ardeur palTagere. , . 

L'Amour complaifant à nos yeux , 
Entouré de walts & de flàmef, 
N'étoit du temps de nos ayeux 
Que le befoin délicieux 
De raprocher toutes !es ames. 
Une fontaìne , un verd gazon , 
Ombragés par un chéne antique , 
Voilà la petite maifon 
Où l'amour , en habit ruftique , 
Venoit paflfer chaque faifon. 
Notte jargon métaphyfique 
N'étoit pas encote inventé. 
Le fentìment qu'on alambique 
N'a guere de folidité: 
. Par un feul mot l'amour s'explique; 
L'art du cceur eft la véri té. 
Mais lorfque le fafte des vìlles 
Eut ch^ngé les moeurs des bergers. 
L'amour s'éloigna des vergers : 
Ne trouvant que des coeuts ferviles 
L'intérét , la foif des grandeurs 
Formerent les nceuds des familles. 
L'honneur , ce fier tyran des fìlles ^ 
Les for9a de rendre leurs coeurs, 
Les perfìdes & les cruelles 
Virent le jour au mème inftant: 
La loi d'étre toujours conilait 
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Bollila naiflknce aux Infidelles. 
il fut défendu de charmer : 
Les plaifirs devinrent des crimest 
L'amour fé rraira par maximes t 
l'efprit enfeìgna l'art d'aimer. 
On donna le nom de vidoire 
Au feul triomphe du bonhetir , 
£t ramane furnommé vainqueur ^ 
Cèda le plaifir pour la gioire : 
L'amour ne fut plus dans le cgbuT ^ 
Dès qu'on écrivit fon hiftoires 
Ainiì le vieil àge changea. 

La vertu faìfoic la noblelTet 
Le fècond àge l'échàngea. 
Contre un vernis de poHtefTer 
Pour mot , je croi$ qu'il dérogeà< 
Tel fut le fiécle de Théfée, 
Du dìs d'Alcmene & de Jafon s 
Dès le moment , la trahifon 
Fut pour jamais autorifée ; 
MlHs le fiécle peu raifiné 
N'avoit pas encor vu parottro 
Un étre infolent & bomé, 
Que l'on appelle Petit-Maftre. 
Le premier fat de TUnivers 
Fut le fìls du roi de Pergame * 
Cet infenfé pa/fa les mers 
Pour aller (éduire une femme. 
L'amour moins que la vanite 
Le rendit ornane de la belle; 
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Car fans le bniit de fa beatité, 

I] n*eOt point foupìté potir elle. 

Un autre fò fùt contente 

De trahir rhofpitalifé , 

£n poirédatfc cette itffldelle : 

Mais te rivai de Ménelas , 

Plutòt que de vouloir la rendit; 

Fic armer deux cens mille bras , 

£c réduire fa ville en cendre: 

£t Paris efl le fondateur 

De cette ville fingufiere, 

Que nous voyons digtie fiéritJere 

Bu nom de fon prehiier anteut; 

Feuple ingrat , perfide èc frivole, 

Faut-il que d'un fbxe chantianc 

Tu fois le. tyran & l'idole? 

Faut-il que ton orgueil ìmmole 

Le devoir & le fbntiment? 

Quei t cette mattreffe adorée , 

Qm facrifìe à ton bonheur 

Sa beante , fa vie fr Thonneur; 

Par toi fans ceffe déchirée , 

Va donc mourir défefpétée 

Du don qu.*elle fit de fon cesar? 

On peut fanà crihte étre volage , 

Cefi la faute de nos defirs : 

Mais à Tobjet de nos foupirs > 

Le coeur éoit tòujou^s fon homKiags; 

Quel cft l'ingrat óti le fauvage , 

Qui peut oublier lei plailiril 
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jyvm fòxe digne qu*on r>dore , 
1^'exagérons pas Ics rravers i 
Sans lui l'homme feroit «score 
jFarQUcl^e au milieu des def^rts. 
Cui , Ics femmes qu*oii deshonore , 
Meme cn voulant porter leiirs fers , 
Soni Ics fleurs qu* Amour fic éclorc 
IDan^ le jacdin de VU^iiv^s, 
Fidete ami , cenfeur utile , 
N'examine daui mes écrics, 
Ni l'ordonnance^ ni le fìyle: 
I.e fenriment en fak le prix. 
Ton efpric brillane & fertile 
A le droit d*étre difficile ; 
Mais c'cfl ppur tea coeur que j'écyis^ 
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EFITRE IX* 

JM. LECOMTE 

DE FORCALQUIER. 

V ous voulez donc que je reprcnnc 
TJn luth que j'avois démonté ; 
Qu*après avoir brìfé ma chatne , 
Je perde ancor sna liberté. 
De la nature enfant gate , 
J'écrìvols autrefoìs fans peine 
^es vers pteins de facilité. 
Ma Mufe avec rapidité 
Voloit toujours fans perdre haleine 
Au tempie de la Volupté ; 
Mais j'ai laifTé tarir ma yeine 
Pans le fein de roifiveté. 

Les Vers font enfans de l'ivreflc. 
Sì vous rimez, foyezheureux; 
Il faut , pòur peindre la tendreife , 
N'écrlrc des vers amoureux 
Que fous les yeux de fa maìtreflè; 
Aimez , fi vous chantez l'amour. 
Pourquoi les faifeurs de ballades 
Qui jadis ioondoiem la Cqwt 



De madfìgaux, de chanfops fades , 

Et qui méditoient nuit & jour 

Leurs inpromptus & leurs boutades: 

Pourquoi tous ces auteurs glacés , 

Au demier rang font-ils placés ? 

C'eft que leur efprìt vouloit peindre 

Ce que leur coeur ne fentoit pas. 

Le tendre amour q\i'ils ofoient feindre , 

Ne voloit jamaìs dans leurs bras. 

Pour tracer fa brillante image , 

Toujoufs tendre & ibuvent volage , 

Aimez j < changez avec ce Dieu ; 

Volez où ÙL voix vous appelle; 

Soyez galant comme Chaulieu, 

Et libertin comme Chapelle : 

Sur-tout poirédez rheureux art 

De peindre tout avec décencé. 

Ovide & le gentil Bernard i 

Alarmentuii peu l'innocence. 1 

Soyci moins libre qu'ingénu: j 

On peut avec un art extrème 

OfFrir à la fageflfe mème 

L'Amour qui rougit d*étre n«« 

Si vous avez la voix légere 

Dift ta MattrélTe de Phaon , 

Ne quittez point Anacréon 

Pour imìter le grand Homere : • 

En voulant copier Milton , 

J*avois déja perdu le ton 

De ibeureuy amant do Gì/cere. 

E 4 
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I 
ì^t% vers, daiis ma jeune faifont l 

N*écoienc pour moi qu'uo badlaage: 

Ils me coóterenc daivancsgei » 

Quand j'écrivis pour la raifon. 

Qu'il eft dangereux d'ètre fiigel | 

>Ioins prodigue de fes tréfors » j 

Je fens enfìn que la Namre 

Les verfe avec plus de mefure » 

£c répond mal li mes tiofiCporcs. i 

Quelquefois la Philofopliie ' 

Vient s'armex contre l'art des vers- 

Pour plaire à ce txifte Univer», 

Il faut qu*un Auteur fecrifie 

Les jours du printemps de l3 vie-#, | 

Qui font & fi courts de 6 chers. 

Le p1aifir> d'une alle légere , 

Fuit en nous per^ant de lès tiaits ; 

Mais la gioire auffi pafTagere 

A-t'elle les mèmes attraits T ' 

Cher Comre , eh quoi 1 la reaommétt 

Va:ut-e11e un foupìr , un regard , 

Que lai (Te comme par hazan} 

Ecliapper une amante aimée ? 

Vaut-elle les faciles riens 

Dont on nourrit Torgueil des belle» ^ 

Et ces charmantes bagatelles 

Que dans leurs tendres entretìcns. 

Se montrent. deux amìs fìdeUesI 

La renommée , en vérité , 

Malgré fon briUant éuiage^> 



Hérite bien peu aocre hommage. 

Je perrnew à la yanité 

l^'adorer fi trompeufe ^m^gt : 

r/erreur eft toujoujrs.l^ partage 

DW.efprit faiix & limite; 

Mais le bon feiw eft révolt^ 

Qu'elle foit l'idole du fage. 

Et réeuetl de la probké. ' . 

Ces fols qu*on appelte grands hommési 

Se confument en vains regrets ; 

Mah le bonheiir eft toufours près 

Du théatre obfcur oà nous fommes. 

Nous fentons le prix d'un beau jour: 

C'eft pouf nous qne brille l'aurore : 

l'our nous les fleurs femblent encore ^ 

S'ouvrir au Ibuffle de l'amour. 

Le fpedacle de la Nature, 

Qui renaft toujours à nos yeux 

N'offre qu'une foifale peintùre 

Aux regards des ambitieux : 

PHis fa beauté fé renouvelle , 

Plus nos yeux devietinent per^ans: 

Les pfeiiìrs nous donnent des fens , 

Qui rendent la terre plus bèlle. 

Que les ambitieux mortels 

Etendent leur gioire feconde ; 

Qu'à des hommages éternels 

Ils condamnent la terre & l'onde : 

L'amìtié pour nous eft le monde , 

Daas fon terople fgat agj ^jiteJs. 
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Tout id n*eft que réverie = 
Je le f^ais ; mais des vains honneur» 
Mon ame tìès long-temps guérìe , 
Choifit de plus douces erreurs: 
Mes biens, mes tréfors font les fleurs» 
Et mes jardins une praìrie. 

raìme mieux penfer avec vous , 
Dont l'efprit, facile & fi doux, 
i'étend , s'éleve & fé marie 
A tous les temps , à tous les goùts. 
Rempli du plus charmant delire , 
J'aìme mieux iouir des appas 
De votre amitìé qui m'infpire , 
Qpe de cadenccr fur ma lyre 
Ces vers coulans & délicats , 
Qu'ileft fimal-aifé d'écrire. 
Et dont on fait fi peu de cas. 
Cepcndant ma Mufe s'engage 
A remplir vos heureux loifirs. 
Qui fgait , au printemps de fon àge^ 
Souffnr les maux avec courage , 
A bien des droits fur'les plaifirs. 
J'ai peine à retrouver les traces 
Des Mufes dont j'ai fait la cour , 
loìn de moi s'envole l'amour ; 
Mais je vois près de vous les Graces ^ 
Ellcs m'inftruiront à leur tour. 
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EFITRE Xo 

SUR LA PARESSE, 
A M. DE*»» 

C ' . 

'^-^ENSEUR de ma chere pareflè, 
Pourquoi vìens-tu me réveiller, 
Au fein de l'aimable molleflb 
Où j'aime tant à fommeiller? 
LaiflTe-moi phiiofophe auftere, 
Goùter volupnieufement 
l-cj doux plaifir de ne rien faire^ 
Et de penfer tranquillemeiit. 
Sur THéiicon tu me rappelles ; 
Mais ta Mufe en vain me promec 
Le fecours conftant de fes aìles 
Pour m^élever à fon fommet- 
Mon efprif, amoureux des chalnes 
<Jue luì préfente le repos , 
Prémit des veilles & des peìnes 
Qui fuivent le Dieu de Délos. 
Veux-tu qu'héritier de la piume 
Des Malherbes, des Defpréaux, 
Dans mes vers pompeux je rallume 
te feu qui fort de leurs pìnceaux? 
Ce n'eft poiac à llipmble colombe 
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A filine Viigte dans les cleux, 

Sous les grands travaux je fuccombes 

Les jeux & lès ris foot mes Diéux. 

Peut-étre d'une voix légere , 

Sntre l'amour ^ les buveurs, 

J'aurois pu vanter i Glycere 

Et mes lafcins.& fes faveurs/ 

Mais la SUze, la Sfibliere, 

Ont cueilli Ics plus belles fleurs , 

Et n'pnt laiiTé óanfi leur carriere , 

Que des NarcifTes fans couleurs. 

Pour éternjfer ù. mémoire , 

On perd les momens les plus doux z 

Pourquoi ^bfsrpfeer fi loia , la gioire ? 

Le plaifir eft fi pths de oaus ! 

!Dites-tnot, Mlnes des Corneilles, 

Vous, qui par des vers immortels, 

Des Diei^ égakz les mervwUes , 

Et leur -dirpucez les autels ; 

Cette CQuron^e toujours verce , 

Qui pare vos fronts triomphans» 

Vous venge-t'eUe de la perte 

De vos amours , de yos beaux ans ? 

Non , v^s chants , trifte Melpomene » 

Ne troubleroat point mes loifirs-: 

La gioire vawt-elle la peine 

Que j'abandonne les plaìfirs 1 

Ce n'eft pas que , froid Quiétifte , 

Mes yeux ferxhés par le repos , 

LangiiliTeat dans une auit ttifte^ 
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Qui n*a pour fleurs que des pavou? 
Occupé de rians menfonges , 
L'aifiòùr intetfompt mcrfi fomméil ; 
Je paife de fonges en fonges^ 
Du repos je vole au réveil. 
Quelquefois poùr Eléonòre, 
Oublianc fon oifiveté. 
Ma jeuae Mufe cotiche ehcore 
Un luth que 1* Amour a monte; 
Mais elle abandoane la lyre , 
Dès qu'elle eft prète à fé la/Ter , 
Car enfin , que fert-il d'écrire ! 
N'eft-ce pas aifei de penfer 1 
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SUR VHirER. 
A M. DE***. 

A-^E rUrnecélefte 

Le Signe funefte 

Domine fur nous , 

Et fous lui commence 

L'humide influence 

De rOurfe en courroux. 

L'onde fufpendue 

Sur le$ monts volfins, . 

Eft dans nos baflìns 

En vain attendue. 

Ces bois , ces ruiflbaux 

N'ont rien qui m*amufbs 

La froide Aréthufe 

Fuit dans les rofeaux: 

Ceft en vain qu'Alphée 

Mèle avec fts eaux 

Son onde échaufFée. 
• Telle efl des faifons 

La marche éternelle; 

Des fleurs , des moifTons , 

Des fruicsy dés gla^ons: 



Ce tribut fidel!e, 

Qui fé renouvelle 

Avec nos delìrs , 

En changeant nos plainej , 

Fair tantót nos haines , 

Tantót nos plaifirs. 

Cédant no s campagncs 

Aux' tyrans des airs , 

Flore & fes compagncs 

Ont fui ces deferts. 

Son fein outragé 

Gémit ombragé 

P'un voile funefte. 

Et la Nymphe en pleura 

Doit étre modefte 

Jufqu'au temps des fleurs. 

Quand d'un voi agile 

L'amour & les jeux 

PafTent dans la ville, 

J'y pafle avec eux. 

Sur la doublé leene 

Suivant Melpomene 

Et les jeux nouveaux ; 

J'entends le Panerre 

Marquer les défauts 

En juge févere. 

Là , fans aifeder 

Les dédains cririques ; 

Je laifle avorter 

Les brjgues publiquci. 
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Du beau feul épris , 
Envie ou mépris 
Jamais ne m'enflàme: 
Seulement dans Tame, 
J'approuve ou je blàme » 
Je bàille ou je ris* 
"Dans nos folles veillu» 
J'irois de mes air» 
Trapper vos oreilles? 
Après nos concert*, 
L'ivreflfe au delire 
Pourra fuccé^er : 
Sous un doublé emplrd 
Je f^ais accorder 
Le thyrfe & la lyre ; 
J*y crois voìr Thémire, 
Le verre k la mala 
Chanter fon refrain , 
FoUtrer & rire. 
Quel fort plus heureux l 
Buveur amoureux » 
Sans foins , fans attente . 
Je n*ai qu*à faifir 
Un rìant loifir; 
Pour rheure préfent* 
Toujours un plaifir, 
Pour rheure fuivante 
Toujours un defir. 

Qua fon gre la Pàrqu^ 
Hate les inltgns. 



L« 
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les compie ic ]et narqu^ 

Aux faftes des ans* 
Je rattcnis fàns ctaints s 
3?» fa rude atteinte 
Je ferai yaincu, 
Mais j'awrai vécu. 
Sans date ni titre, 
"Dormant h demi, 
lei toii ami 
Finir fon EpUre. 
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EFITRE XII* 

AUX GRACES. 

^^ Vous, qui parez cous fcs àges, 
Tous Ics talens , tous les eflsrirs ; 
Vous , dont le remple eft à Paris , 
Et quelquefois dans les villages; 
Vous , que les plailìrs 8c ìts ri» 
Suivent efl fecret chez les fages ; 
G R A e E s , c*eft à vous que f écris; 
Fugitives ou folitaires ^ 
La foule des efprits vutgaire^ 
Vous cherche fans cefTe & vous fuif-^ 
Auflì ilmples que les bergeres. 
Le gotit vous £xe & vous conduir. 
IndifFérentes & légeres , 
Vous échappez à qui vóus fuit. 
Venez dans mon ttumble réduit» 
Vous n'y ferez point étrangeres: 
Rien ne peut y bleflTer vos yeux» 
Votre frere eft le feul des Dieux, 
Dont vous verrez chez moi l'iiBagc^ 
Dans fon carquois brille un feul trair^ 
Et dans fa main eft le portrait 
De celle qui fut votre ouvrage. 
Venez donc , foeurs du tendie an^ur^ 



lEcliirer ma retraite obfcure ; 
Venez enfemble , óu tour à tour , 
'Et du pinceau de la ilature 
Achevez l'heuretife peinture 
Que je.vousconfacre en ce jour. 
Vos bienfaits , charmantes Déeffes j 
Sont prodigués dès le bercèau j 
Et juiques àu bord du tombeau 
Vous vous* confervez vos richeflès. 
Vous élevez fur Vos genoux 
Ces enfans li vìfs & fi dome, 
ÌDont le front innocent déploie 
La càiideUr qu'ils tiennent de vous % 
"Et tous les tayons ^^la joie. 
Vous aimez k vhrre avec eux ,- 
Vous vous joUez dans leurs ehevtu* 
Four en parer la négligence. 
Compagnes de raimàblé enfance j 
Vous préfidez à tous fes jeux » 
Et de cet àge trOp heureux ' 

Vous faites aimer l'ìgnorance. 
L'amour , le plaifir , la beauté ^ 
Ces trois enfàns de la jeuneflè , 
!N*6ftt qu'urt empire limite , 
Si vous ne les fuivez fans celft. 
L'Amour, à'travei*s fòh bandeau ^ 
Vdtt tous les défauts qu'il nous cache j 
Rien à fes yélix tì'eÀ tóujour^ beau ; 
Et quand de vos bras il s'arrache 
Pour chetchxer un objet noaveau 
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Vos mains ralli^nent Iba flambeau; 

Et ferrenc lenc^ud qui l'atcadie. 

fiien plus facile à dégoAcer , 

Moins délica^ le phit volage » 

te plaifir fé laiilb emporter 

Sur TaSle agile da bel ftge ; 

Il dévore fui foa paCage 

Tous les iaftani fans les compter j 

Vout ftiUet lui fòites goùter 

Le befoin ^*il a d'ètre fàge. 

Par-tout où brille votre image f 

te goùt le force à i*arrèter , 

Et lacoaftance eft Totfe ouvragds 

Satis vous qne Ìei((||^ la beauié? 

Cefi par les graces qu'elle actire ; 

C'eft vous qui la £iites £>urirG ; 

Vous tempérez Tauftéiìté 

Et la riguewr de iba empire. 

Sans votre cbarme fi vanté, 

Qu*on fenc & qu'oa ae peut décrlct i 

Sa froide régularlcé 

Nuiroit à la vivaciié 

Pes defirs ardens qu'elle iaQ>ire. 

Le Dieu d* Amour ii*eft qu'un ea£iBt; . 

Il craintla fiené de ces Belles 

Qui fooleot d'un pied triomphaac 

Les fieurs qfi nalffònt amour d'eHeiki 

Par vous Tamafit ofe efpérer 

De faiik riaftaat favombte : 

C*èft V6^ qui reodes adocabt» 



L*objet qfi*on rral^iioie d'adofor. 
Qu'il eft doux de irp^v^r aimabld 
Ce qu'on eft cootrttnt d'ed«iif^ I 
Les Belles qui Hiiveat vos trac^s 
Nous raraeneoe k ì^xks geaeux. 
Jiinon , zpchs miOe di%faces , 
Après millQ ttanfport^ ji^loux , 
Encbatne fon rolage ^poux 
Avec^ la ceintur^ ie» GracQs. 
Taif, la démafph«, cous les traìB^^ 
refprit, IpcoBur, le evadere ^ 
Ont empniaté de Yos anralts 
Le talent varie de plaire. 
La Nymphe qui craiat un r^ard» 
Et qui pourtant en eft émue ; 
La Na'iade qui: par liazard 
Nous laifTe enrrevoir fu'elle eft iiuc( 
La Vendangeufe qui fàune 
Au jeuoe Sylvain qtf^le eaivre, 
£c luì {aie fentit que ^oivr vivre 
L'enjoiliiiftnt vant mieux que refptii • 
Be Tamour, viOiine rébeHe » 
La Boudeniè qui dan&un coui 
Semble fuir FAmant qu*elle appelle. 
Qui, plus fenile queenieOe» 
Gémit de fenrir le^lbiti 
De le laifler approcfaer d*elte ; 
La R6veu(è , dont la taagueur 
La rend eocene plus toodwnie , 
Qui (t piata d'im mal qui r^aetente,, 

Fi 



Dont le remédc eft dans fon cogur^j 
La Coquette qui nous attii» 
Quand nous croyons la dédaigner , 
Et qui (pour fBrement régnet) 
Sfemble renoncer à Tempìre ; 
L'Amante, qui dans fon ardeur, 
A de Tamour fans indécenoe ; 
Et qui f9ait à chaque faveur 
Faire re-vivrs l'innocence^ 
La Beante , dont lès yeuv charmapt 
Donnent les defirs fans ivfeflb , 
Qui , fans refroidir fes amans ^ 
Leur fait adorer fa fageffe ; 
La fineffe fans fauffeté, 
La fagefle fans pruderie , 
L'enjoùment fans étourderie , 
Enfin la douce volupté 
Et la touchance réverie , 
Un gefte , un fourlre , un regard , 
Ce qui plait fans peine Se fans art, 
Sani excès , fans^ airs , fìins grimaces « 
Sans gène , & comme par hazatd , 
Ed rouvrag>e charmant des Graces^ 

Cellfez donc de vous alarmer , 
Vous à qui la nature avare 
Accorda le bienfait d^imer , 
Et refufa le don plus rare,. 
Le don plus heureux de charm». 
P§ rAmoujr touchapte Ttìdime , 



O vous qu*i! ble/Te & fiilc toujours, 

Les graces ofrene leurs fecours 

Aux cceurs malheureux qu'il opprime: 

Allez encenfer les autels 

De ces charmantes immortelles : 

A votre retour les morcels 

Vous compteront panni les belleSf 

"Et les amours les plus cruels 

Vous ferviront fouvent mìeux qu'eOes. 

On s*accoutume à la laideur , 

'L*e[prìt nous la rend fuppor cable : 

les Graces fuivent tous les àges , 

Elles réparent leurs ourrages, 

De fement les fleurs du printemps 

Sur Thiver paifible des fages. 

Ainfi le vieux Anacréon 

Orn^ fa brillante vieineffe 

Des Graces que dans (a jeunefTe 

Chantoit ramante de Phaon. 

De leurs célébres bagatellef • ^ 

Le monde encore eft occupé. 

Xa Mort , de Fombre de fes ailes, 

N'a point encore enveloppé 

Leurs chanfonnettes immortelles. 

Le feul efprit &. les talens 

N*éremifent pas nos merveilles : 

L'oubli , qui nous fìiit à pas lents, 

Fait perir le fruic ófi nos Yeilles. 

Eien ne dure que ce qui plalt ,. 

L'vcile doic écre agréaUe ; 
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Un Auteur ii*efl jamais parfafc 
Quand il aéglige d^ètre aimabte. • 

Martyrs illuflres de Clio , 
Vous « doiìt la pluflue infòtigabto 
Nous enrichit $c nòiis accable, 
Voyez d€ vo« in-folio 
Quel ed le fbfc kiévitable: 
Dans l'abyme iintnenfò du temp» 
Tombenc ces itscueiU Imporcaiit 
D'hifbofiens , de politiques « 
D'interprétea &: de critiques , 
Qui tous, auméprìs du boA ftM, 
Avec les Livres Germaniq^ea « 
Se perdeat datis la miic des ant. 
la mort dévore kyeù ferie 
Hes grands monuKuens d'ic^bas ; 
Mais le pkifir , qw ntt MMtt pt» ^ 
Abandonne à fa barbarle 
Les annales des Potefitats , 
Et touf ben Livt^ qui rentiHie^ 
Pour ù.tkrtr & rendrc Ik la vie 
L'heureux Chanrrb de Aféfiefòa 
Et'le tetOt^ Amatìt de Le^Me. 
La mort n'épwgha dan§ Varrw» 
Que le tltfe de f9Tavftftt hontìnc: 
Mais ìts gtace» de Oceroa 
Tirerent d«8 cciidre« de Roitie 
Et fcs ouvra^ & fon nònil» 
Je ne ftals pac qufUe «v«9tiK«» 



Quelqucs ourrages de pedane 
Ont pu percer fa nuit obfcure 
Où tombe touc Livre excéàant : 
Mais je f9als bien, en attendaìit , 
Que c'eft toujours contre nature 
Qu'arrive un pare» accident. 
Les Graces feules embellìflfent 
Nos efprits ainfi que nos eorps ; 
Et nos talens font des re/Torts 
<2ue leurs mafns légeres poIlfTent. 
tes Graces entourent de fleurs 
le fage compai d*Uranle, 
Donnent le charme des couleurs 
Au pinceau brillane àu Genie , 
Enfeigaent ki route des coeurs 
A la touchante melodie , 
Et pféeent dn charmes aux pleurs 
Que fatt verfer la Tragèdie. 
Malheur à toilt efprit groffier, 
A rame de bronze & d*acier 
Qui les méprife ^ Us ignore f 
le coeur qui les fent , les adore , 
Et peut feul les appréder. 
Mais vous , iilles de la^nature , 
Qui iites l'amour des mortels , 
Ne fouf&ez pas qu*on défigurc 
Vos ouvrages fur vos autels. 
FaroifTez aux yeux des impies. 
Qui , fans craindre votre courroux , 
Kaiif oSreAt de UqUL^ copie» <i 
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Qu*ils nous font adorcr pour vottS. 
Venez dilfiper l'impofture, 
paignez reparoftre au grand jour: 
Nous apprendrons votre retour. 
Et par le cri de la nature. 
Et par les uanfports de l'Amour, 
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EFITRE XIIIo 

A M. DE FONTENELLE 

V.^N vit hcureux quand on eft fage , 

Cefi du fein dcs tranquiUes nuits 

Que naìffènt les jours fans nuage : 
En moiflonnant trop-tót les rofes du bel àge 

On n'en recueHle point les fniits. 

Ce Soleil brillant dans TAurore, 
,Quì confume les fleurs de la jeune faifon. 

Le plailìr, n'eft pour la raifon 
Qu'un Aftre bienfaifant qui feconde & colore 
Et qui d*un voile d'or embellit rhorifon : 
jR.einéde pour le Sage , il devient un poUbn « 

Pour les coeurs que fon feu devote. 
T.#ls jours comblés d'honneurs & tifHis de plaifir» ^ 

Tes beaux jours , fage Fontenelle , 
Seme? d'heureux travaux ^ de rìans loilirs , 
IK>nt au gre de nos vceux le fìl fé renouvelle , ; 
Confacrent à jamais la raifon éternelle 
Qui dirigea tes pas & règia tes defirs. 

On vit un célefte Genie 
"[iC'apporter tourè-tour le compas d'Uranie, 
La piume de Clio, la lyre des Amours. 
^a Gioire répandit fes rayons fur ta vie 4 
}il^i^ Ift feule raifpQ eo ét9Qdi( le €q\a%^ 
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Lòi martyrs de rorgueil prodigucnt fens réfeite 

leurs jours pour fallir des momenss 
It Gioire Tur &s pas hit perir fes amaas , 

Et la Sageffe les conferve. 
SaQs jouif du pjréfent, vlvte pour rarenlr, 

S'immoler aux races futures , 
D*un travail épineux endurer les tortures , 
laifTfer , quand on n*eft plus , im fdble (bnvcnir, 
O cliimere d'orguei^l f O méprifìMe idolel 
£n s*éclairant foi-mdine , écìaket rUaivers , 
Mériter un grand nom , lèiitlr qu*il efi frivole , 
Enlever fans efforc ces lanrlers toujours verds 
Qiì'emporre loin de nous la gioire qui s*envoIe; 
Defirer d'ène grand , fìns ceflér d'ètre heureux» 
Enrìchtr fon e^tU en.prolongeant fa vìe, 
Mépriibr la faveui 9c coafoler Tenvie , 
Défarmer (be rlvauac , régner fur Dts ncmeux , 
Tel eA febiet du f%^ , ^ teHe eft ton bifloka 

Il fauc , pour èrre mon Hóros , 
S*approci)ev lentemcnt du Tempie de Mémoire» 
Travaìller fans relA(*he en faveur du repos , 
Exercer , conlèrvet les reflbns de fon ame. 
Flut lo vie oft traiiquilte , A: pteis fa foible truiift 

Echappe au dfbau d'Atropos. 

Nos paUkms fbn» nos furies: 
Elles veillent fans cQffé , 9c leufs cfis reaaiUànt 
Vienncfii rompre le cour»' dea douces rèveri^s » 

Et réquiliiMre de nos fens. 
Qui f^it les makrìfìHr eft le Dieu d'Epidaure. 
Cui I la Sagoife zìmbh cA fti» de la Sauté i 



Gte feule connott le fbcret qu*on ignota 
D'aiTurer rimmorcalicé* 
Qu'uti autre exalce le coutage 
D'Achille mort dans fon pHntenu : , 
li faut plus de vercus peur vivre plus long-temig 
£t le Neftot de» Greci txt cùcot le plus iàgei. 
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POESIES DIVERSES. 



JOLE 



SUR LA COUR. 



Leureux qui n'a point vu le dangeroux Ibjoitf 
Où la fortune éveille & la baine & Tamour >• 
Où la Verni modelle , 8c touiours pourfuivie , 
Harche au milieu des cris qu*elle arrache à l'envie? 
Tout préfente en ce lieu l'étendard de la paix : 
Où fé forge la foudre , il ne tonne jamais : 
Les coeUrsy font émus, mais les frontsy font calmes, 
"Et toujours tes cyprès s*y cachent foiis les palmes. 
Théatre de la nife & du déguifemeat , 
Le poifon de la haine y coule fourdemear. 
Il n'eft potnc à la Cour de pardon pour Toffenfe. 
Hommes dans leurs arrécs, & Dieux dans leur vengeancei 
les Courtifans cruels reftent toujours armés 
Contre des ennemis que la haine a nommés. 
Par-tout j'y vois errer la fombre jaloufie , 
Qui cachant le poìgnard dont elle s'efl fallìe , 
Imprime fur fon front les traits de ramitié , 
Appelle fur fes pas l'amour & la pitie , 
Kedouble les fermens, s'abandonne aux alarmes, 
Et prépare fon fìcl, co répaadant des larmes. 
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la iiireur dans le ccDur, & la pai^dans Ics yeuxT, 
Meme en les invoquant « elle trahit les Dieux: 
Elle attaque à la fois le nom & la fortune ; 
La gioire Téblouìt, la grandeur rimportuneé . 
Fuycz de cet afpic les yeux étincellans ; 
Il Yous perdra , morcels , s*il cotuioit vos talens; 
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SUR LA SUPERSTITION.. 



'E .la crèdule erreut , ce tyran du vulgaire ," 
NaquU un monf^re affreux , que le faux zèle éclairc ,' 
Qui refpefté du peuple , & redouté des Grands , 
Sur ce vafte Univeriktraine fes pas errans. 
L'Egypte lui foumit une retraire impure » 
D'où le monùtt vola fur toute la nature. 
Les Médes , les Perfans , les Grecs & les RómaJnl 
Sucerent le poifon préparé par fes mains. 
Errait du Flébeyen , PoUtique dts Sages , 
Vous trlomphicz alors , augures & préfagcs : 
IflVeiKions du Prètre'& maximes des Rois, 
Sur le tróne & l'autel Vous étendiez vos drolts. 
Ce temps affreux n'eft plus ; mais votre Souveraint,' 
Des aveugles mortels fera toujours la Reiae. 
Les Etats onc changé ,* la Superftitìon , 
Toujours ferme , a fuivi la revolution. 

Par elle h vcngeance inventa la magie; 
L'ignorance entralna la faulTe allrclogie; 
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la ìaldeur déqpovrit les foiMes mliteans » 
Plég[e qiie rottipt toojoiirs Ytéieffé des «mani. 
Par elle ta «erreuir dans les recraires fbmbcéi 
Vit cu tretnblant des corps qtì'ellc prk f>eur des oafAir' 
Et de fantòmes vains peiit>1ant l^atr èc les cieux , 
.^l ime véiité de l'erreur de &os yeuat. 
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SURL'ORGUEIL. 



^È t'appella & tuftiis, 6 nature! òmzroettt 
Ton front eft allìégé d*une ttifte^ amere. 
Tes yeux , dontlesregardseaibelKffiDkflt les flevrs» 
languìflbnt ioo&dés d'un delire de pleHfs. 
Qui peut autour de loi rép^ndre ces ténétoes < 
Quel fai^g viesf de covler ^x tesiaml>eaiixfeiéiire5l 
Quel barbare a flétri le fein qui l'aniiat? 
Quel nronfbe a méconnu Ja maln qui le formi! 
L'Orgueìl , xne r4>ond-eÌle : il tralHt la nature ; 
Dans mes flancs déchirés fai fenti fa woifare. 
Dks qu*il put let connoltre, il fiqipa mes autels; 
'Et vola de mon lèia dans le cccur des mot rels. 
Là > conune en un miroìr , le moafti% fe conteinpte; 
il y jrégne adoré tei qur*un Dieu dans fon tesripU: 
Ses traits enfevelis fous un fard apprété , 
LaifTent à fa laideur l'bmbre de la bearne ; 
Les parfums les plus dbitx & l'encens le plus rard 
Fument far les autels que fa\anité pare. 
L'amour dont il s'enflamme eft fon feul aliment > 
£( les vtrtiis d*autrui fa hònte & fon tourment. 

U 
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n p!dil riea de fi pur -que T^rgueil ne profaae , 

Rietì de fi révéré que l'orgueil' ne coiidamne. 

Introjduìt dans Ics cocuis qu'il na pointavilist , 

£n fcrpent tortueux il fonde leurs replis* . 

Si parmi Isurs vertus une foiblefle errante 

Ternic de ce .miroir la giace tranfparente , 

Il la fuit fourdement d<^ détour en détour , 

L'annoncé avec éclat,,& Vexpof^au grand jour. 

Mais fi la yét'né , démafquant rarcifìce , 

De fcs projets obfcurs ébranle rédifice-, 

Quel attentar affreux ! quels delTeifis ! quelle horreur ! 

L'orgueil humijié devient bientdt fureur. 

Ce n'cft plus un ferpcnt qui rampe fur la terre , 

Oft un géant arme qui brave le tonnerre ; 

Qui , pour anéantir Vaugufte vérité. , 

Iroit iufques. au fein de la- Diviaité , 

Percer de mille coups fa rivale obftinée , 

Et blafphcmer le Dieu dpnt elle efl: émanée. 
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SURLAMODE. 

ÌUtA. Mode eft un tyran , des mcrtcls refpeflé , 
Digne enfant du dégoAt & de la nouveauté ; 
Qui de rÉtat Fran90ìs , dont elle a les fufFrages , 
Au-delh des deux mers difperfe fQs ouvrages , 
Àugniente avec fuccès leur immenfe chertc , 
Seldn leur peu d'ufage ou leur fragilité. 
Son tróne eft un miroir , dont la giace infidelle 
Donne aux mémes objets une forme n^uvells. 



les Fna^lj ikicoiidafì^ iéttóieni dans (bs mafnH 
Bes tréfoH tiépfiff^s du refté ébs* huirialns; 
Aflìft à fes c^tés ,' b brillante pflitiiie 
E/Taye , à fotte d^arc , de éhangef la natuSre. 
La beauté te colifuke , et nétte ot te plus* pti'i* 
N'achete point tro^ cher fòri ròuge éc fon atuir- 
La Mode ilTiijefrft le Sage à- fa fòrmule; 
Lafòfirfe eft un dctoif, fa fair vai Mtcìxtt. 
Bepuis nos orriemenis ful^ue^ è nos écrits , 
Elle attaché à fon gre Veàime ou fó mépris; 
& régTéÉt rour^à-tour toiis fes'raiìgs^où iloùs fómniéir^ 
Bfle place fes fots , ii riomme fcs grande hommes^ 



SUR LA VERtU. 



jLL eft uiie Vertu, dont fa puiltance aftive I 

Comnaahde aux pail^bns , les calme ou les captive^ ' 

Anaehe enfia notare ame b hi fédufiton ^ I 

Au fein de fes erreurs défabufe Ixion ; j 

Et à'unjifhì& pltis vrai lui préfjmtant fixhagto » | 

Bans fes bras enchantés diffìpe le ntiage. | 

Qae nos tdsurs foni heureux , quand fa lo! du devotr | 

2>e nos pfos doilx penchans confirme le pouvoir f i 

Il rff une verni : qui réfifte à fes charmes , j 

Vivrà daifs les douletlrs , gémìra dans les larines^ 
Et devant elle un jour , malgré tous fes effbrts , 
Porterà póur trìbut le poids de fes remords. 
Bes mortels les plus fourds fa voix e(f enteàdue: 
L'ame qiA £uìt Hes bràs- y retombe épesdue«r 
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^ì èò'tmt fSìì pmSròix , qui fehfit G doi:ceùr," , 
Pourroit-ìl la confohdf e avec ìòn opprefi'eur ? 
Avec ì& vice làipùr , <Je còmplaifaiir btfrbafe , 
Qui fouflle daiìs nos fens leis flammes du tartare» 
Nòirs lafilfe móìflbnnéf qu'élques ftérìlès fleùrs , 
Sftil, aptèS'àWpfcffiis, d'étérhìfer noè pleuf s ? 
Ì5i la verta tf eft i^èn , Jroorquóì ffiuitìble innocence 
A-t'elle Tur AWs* i*cè\ìis èonfervé fa' puiffance? 
I)*où vfeiit qù'iiìife Bétgeìé , aflilfe Air ?és fleurs , 
Sìmpié déìi ^i Iiafbitfs , pìusiimpfé daiis fes'nicÉUrSi 
Impòifé à fes zm'sàà to'prìs de fa égeffe ? 
JSéveire aVeC rfóil'céitf, & teridfe fa'ns ^oiblelì[ej 
Ééé s f aA de charrtei? faiiii rìéii dévoif ìi fart s 
Son dévoir étf fa lei , fa déféiife un regafd , 
Qui , joiirt i haétté ànn' Aibdéfte fììencè , 
tait tomb'er i fès' predfffa^idadé & la licéiice. 
iD'où vièrft qu'uÀ Vitìageòis^ ifTittoiis uó òrméaùt 
Juge deif différetìds qui naflfent aù'&ameau? 
iPauvfé, éliatgé de foids, 5è còrifumé parfàge, 
Qui peut f a'vóìr rendii le Dìeù dù Voiijnage ? 
Lés* Jàfteuf^ raTfemblés vtenhent autóur de lui 
Cherchet dans^ fes le9óns léuf joié & ìeur appui; 
Eh ì Ut voyez*vous pàs , qù'amiaht de la fageiTe « 
Il ed jufie fanà fàft'e , et pfiident fans finelTe » 
Bit qué riritégrìte córiduifint fes ptojets , 
De' fes Concitoyens il s'eft fak des lujets 1 
La Vèrtù fous le chaunìe àttire nos honimages t 
le crime foUs le caig eft là terréur des Sages, 
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SUR L'HOMME- 

^•^ui , l'homme li reaipli du foin de fé connoltrCt 
Ne f9aìt ni ce qu'il eft , ni ce qu*il voudroit étrc. 
. Honteux de commencer ^ punì de différer , 
Malheureux de f9avoir, coupable d'igaorer , 
Déchiré de remords , rongé d'inquiétudes , 
Trifle dans fes loifirs , lafTé dans fes études , 
Il n'a d'autre bonheur que l'art de s'éblouir. 
Et d'abufer fon coeur , li facile à trahir. 
Cet homme , en mème-temps libre dans fes entratest 
A la fierté des Rois fous l'habit de efclaves. 
Occupé d'un inftant qui s'éloigne de lui , 
Enivré, fatigué de lui-méme & d'autrui, 
DifFérent, inégal, 8c cependant le mème, 
11 aime qui le haic , ou décefte qui Taime. 
Amuf^ par des riens , les plus vades projets 
Oftrent à fon efprìt de trop foibles objets. 
Tout irrite fes goùts; fans remplir fon eavie» 
Il abrégé fes jours & regrette la vie. 
Dans ce vafte Univers il fé trouve borné; 
Et de rUlulìon jouet infortuni , 
Pour appailer l'ardeur de fa foif téméraire , 
Il crée à chaque inllanc un monde imaginaire. 
L*antiquité du nom l'approche du néant , 
Et le nain eft toujours à coté du géant. 
Plus il falt remonter fa race renommée , 
Plus il touche au UmoB dont Ève fuc forméft» 
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Sa zaifon lui foumet les Hons rugiffans ; 
Mais lui-méme obéit à la fougue des fens. 
Au lieu de l'éclairer , fes lumieres le flattent : 
Loin d'élever fon coeur , fes paffions Tabattent ; 
11 ne jouit dQ rien en effayant de tout ; 
X'ambition en lui n*eft qu*un afFreux dégoftt , 
L*orgueil une foibleffe infoiente ou foumife , 
<2"*,fubfifte aux dépens d'une eftime furprife: 
L*avarice eft la peur de manquef d'un fecours, 
Qui nourrit fon efpoir & le trahjc toujours ; 
le courage brutal , une terreur extréme ; 
Le point d'honnenr fans borne, un oubli de foi-mème; 
La feinte modeflie , un orgueil plus cache , 
Et la délicateflTe , un vice recherché. 
L*abandon genéreux d'un profit légìtime 
Cache un autre intérét qui ne ténd qu'à reftìme. 
Sovts un deliors briUànt la gioire a fon écueil ; 
La libéralité n*eft qu'un irafic d'orgueìl ; 
JLa politeffe , uh droit qu*on acquiert fur les autres , 
Four exiger des foins plus flatteurs que les tidtres. 
La régularìté previeni le défefpoir 
D'étfe force éte rendre , ou l'horreur de devoir. 
Inutìles vertus , dont toute la puiffance 
Ne fert qu'à marier le vice à l'ìnnocence ; 
A pourfuivre le mal fans gioire & fans fuccès; 
A ranìmer fa force , ou nourrlr fon exchs, 
Combattons , détruifons f orgueil qui nous enivre ; 
J)vL fond de fon tombeau nous le verrons revivre. 
Qu'on le chalfe avec peine , il rentre fans eflfbrt ^ 
Tiiom^ dana les fers , 8c furvit à hi mort. 

Gì 



Quel Alcide nouveau, (Quelle main agiflante 
Soumcttra pour jamals catte hydre renaiffante? 
Il faut , pour enchatner fes (!ragons abattus » 
Un freìn plus afluré que celui des vertù^ ; 
Et pour arracher l'homme à fa mìfere extrém^^ 
Il faut , n*en doutons pas ,'le pouvplf de Dìeu mém^^ 

SUR LA VOLUPTÉ. 

ÌL eft une Vénus , non cflle (ji|' [dalie 
Vit ajjaitcr TAmpur ^ nourrir la Folje ; 
Que Neptune admira , que courrpijiia fkfts » 
Jlt que fous fes berceaux adproh ^ybaris ; 
Mais cellj^ qiiì remplit les airs , la t«rre & ^oii^f^ 
!pliant(^nDe du boi^heur, ^ PéeiFe ^u n^pnd^, 
^es joix font nos pencbans , fes a^rmes qo$ de^ » 
Ses biens Tillufion , iès chatnes les plaifirs. 
yiyante dans nos cffiprs , av^c ^x elle cbapgfS ;; 
pe nos goftrs var?és elle fuit le mélange ; 
Paroit , en les guìdant , nf pas les CQnfeiHer> 
Et s'endort ayec eux pour mieux \9^ réyei|Ier. 
Sous fa rnain , qui répand le fie| & Vjmpo^r^ ♦. 
Tout mal peut s'embellir , tout biei) fé défìg^r^^ 
EUc imprime ayec art fur le frqnt (Jes ve«ys , 
Ce dégoùt , cet ennui qu'infpire Jepr abus ; 
Tandis que dans les yeux de Xz fiere licence » 
Eitp offre tous les biens qu'alpire rinqocence. 
C'eft elle qui 4aqs l'or briUe aux yeux d.e Cré^ 
<Jluì piaii da^s Mì^énìc^ à VagiQii^^v»: T\t^% ^ 



Qui fait parler ie« .feojs^, les ^rés , la folipi^e; 
lEochanre Tur la fcèAe , £c r^vìt ^fm f étude ; 
Qui fait ch^i:Ql^ej ja pai^ .avi ff^lieu des co^sts ; 
Qui peut ménie à la joplqi?; -att^cher des s^pas ; 
Qui , malgré .^e.s ^Ujsjls jde la mer mugìffame , 
Fait voler ftgr Jes (Jo^s Ja voile pbéiiTaflyte. 
Douce err eur,dont l'^j^oir i]|ous,troj;npe;&^ous nourrlt. 
Donne de Tame au fens , & du fens à Teiprit. 
Belle , mais dangereufe , aimable , mais frìvole ; 
Telle eft la Volupté, notre fatale idole: 
laviiìble par-tout , & préfènte en tpus Heuy , 
lEHe ed tour ce qui chsrme i^ nos cceurs & nos yeux. 



P D E, 

jl 01 , qvà vis toinber les colonnes 
Des Etats les plus floriflans; 
Toi , qui vis Ijrifer les Cp^roanCs 
Des Souyerains les plus puifTans ; 
O Terre , d feconde Cybelle ^ 
Tu caches dans ton fetn fidelje 
Les faftes des fiécles divers : 
Ouvre à ma Mufe , qui t'appeUe , 
Les arcjiives de l^Univers. 

Montre^ioi , fpus leurs pyramidesi^ 
Ces Rois dans la tombe ignorés ? 

G4 
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• Ces Roìs faftueux & tTmìdes^ 
Jadis Tur le tróne adorés : 

' Icur D om n*a dure qu'une aurore ; 
En vaìn le marbré couvre cncorc 
Les vains débrìs de ' leur cercueìT r 
Le temps à chaqtie ìnftant dévpre- 
Le monument de leur orgneil. 

Tu vis fortir de tes eacrailles 
Ces Héros tyrans des hujr.atns, 
!Dont le Dieu fanglant des batailles 
Armoìt tes facriléges malas. 
Que Tes émules d'Alexandre 
Bravent Tur des palais en cendre 
Et la^ortune & fes revers : 



I 
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Bìetitòt tu Tes venas defcendre ' /, ' 

I}ans les tombeanx qu*ils ont ouverts^ 

Je f9ais qu^AchìTle, que TherlTte 
Etoient founìis au mém'é fort ; 
Qu'ua mème bras nous precipke 
Dans les ténebres de la mort; 
Mais rifle infame de Capréei 
Vie tomber Tidole abhorrée 
Jhi cruel maitre de Séjan ; 
Et la teiere encore éplor^e 
Eacenfe Turne de Trajan. 

PriQces, dont la cendre repofò 
Au pied des plus richcs autels » 
Souvent , malgré Tapothéofe , 
Vous 4^65 Vhorteu? de^ motteJdsj 



En vaio dan$ vos palais nouirie, 
I-a folle & baffe Piatterie 
Chante vos hymnes en tout lleu : 
Le temps détruit ridolàtrie, 
Et brjfe Tautel & le Dìcu. 

Rois , laiffez aux peuples fauvages 
Le droit injufte du plus fort : 
La crainte arrache nos hommages , 
L'amour Ics obtient fans effbrt. 
Serrez »oins le naad qui nous lie; 
Notre orgueil à regret fé plie 
Au joug rigoureux du pouvoìr; 
L'amour plus noble multiplìe 
Nos foins , que borne le dcvoir. 

Dans vos Serrails impénétrables , 
Sultans, efclaves couronnés, 
Vous traJriez des jours déplorables, 
Bes jours de rrouble environnés. 
Pour rendre la terre feconde 
Le Soleil fort du fein de l'onde. 
Et s'ouvre un chernìh vers les cieiix. 
O Rois i rendez heureux le monde 
En vous ofFrant à tous les yeux. 

Voyez fuir les bords de la Scine 
Ce Prlnce , Tamour des Fran^ais • 
La Viftoire qui le ramene , 
Annpftce à grand s crfs nos fuccès: 
Son peupleTentoure & le prelfe; 
Le zèle fc clange' en iywffe; 
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Excès d'une juHe KoéftfS» ^ 

Qui fajt ]e hool^eyr àsM gf^nàj^ ^ojf. 

Ne craignoas pas que fi mécnoke 
Se perde dant Tombre 4u temps 
^ Ni 4ue le grand jour de rHii^oirp 
TerniiTe fe^ faits écl^^s: 
Minerve le ùùt à la g»mp^ 9 
* Thémis gouyi^roe fon coopeipce ; 
Il o'eft s^mié qi/e pojur la pahc « 
Et ne yeut ^nd^ainer la terne 
Que par.le lien ,d/ss i^ienf^Us. 

On dira t Quel Dieu fevorafclè 
Accorda I^ovis aux iHimains ? 
Son ara^'nyé ferme <& lU^iiab)^ 
Soutinc le tròae de« Rom^i^^.* 
Dans4x>Q Tribunal d^Hiiociqpe 
Jamais I^ liberté puMiqu^ 
N*expira foì^ l'autorité : 
Les relTorts ^ politiquc 
Fureojc l^s lojx 4ie Véquìté, 

Né €itt le «ròne , il fot fenfible ; 
Juge, il leiflbafirlfl pkié; 
SouY#iraj|i, il fu^ ^cptliklt^ 
Mpnar^ue , jl connuf l'^giiti^. 
Que ^a judice A ibn ^opraigf ^ 
Que (bn ikoi^a Hfii d'Ag^ €9 àgi» 4 
Des fiéc^ perpei^f 4e p.^9': 
Qu*il iblt |e flAo^e]p 4»i S9iei> 



Qu'a foit r.excspipl^ des Hé^ os ! 

Sans avoir le plnceau d'^I^Ue» 
Difciple de la vérité , 
J'ébauche le portraìt iidelle 
Que peindra la poft^rité. 
Grand Rot , que la France applaudiilb 
Aux vers de ma Mufe novice! 
Il ed pour eux un prlx plus doux t 
Vous pouyez , d'ui| legari propice , 
Les rendre fmmortels cojnme vous. 
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irf4 «Htf Dame , fur la tra^iu^ipn dn TraiU da 
la Mort, par Shcrlpfk* 

SldGLty votre funefle tìyt^ 
Renfèrme un froid poifon , dont oa np. peu(: guérin 

£n nous apprenanr à nVQl^ » 
le cmel nous ravit tout )e plaìfir de viyie. 
Hélas ! nostrlftes jours pencheot vers leur cquchant» 
Pour apprendre à mourir ^ft-il Iie0)ii» d*up piattre ì 
Que tout autre intér^t céà^ au plaìfìr toucfagnt 
Be recueìHIr les fleurs qi^e le préfent fait i^attre. 
I*amour eft notte vie : ouì , yivre c*e(\ atmer ; 
C*eft rendre un autre heureui? , fg c*eft l'ètte foHmémei 

Vous donc qui f^Ates n)'en0^^tner ^ 
Aehevez mon bonlieur , aipfiez-'nioi conune f ahne^ 
Mais fì tous mes foupirs op pe^veqt ^tten^ric 

L(? i^uf faos qui je 09 pois yiv^e ^ 



Cruelle , prètez-moi votre funefte Llvre , 
Afìn que j*apprenne à mourir. 
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Defcription poitiqut du Matiru 

jL«E feu des écoìles 
Co^xtmence à pàlir; 
La. miit dans fes voiles 
Court s'enfevelir; 
L'ombre diminue. 
Et comme une nue 
S'éleve & s'enfuìt; 
Le jour la pourfuit , 
Et par fa préfence 
Chaflè le filence. 
Enfant de la nuit. 
L*amoureux Satyre , 
Au malìn fourire , 
l^éja dans les bois 
Conte fon martyre; 
Mais fourde à fa voìx , 
La Nymphe tìmide 
Fuit d'un pas rapide. 
Sur le front brulé 
De ce Dieu hàlé 
Régne la licence , 
L'ardeur , les defirs 
Erllntempérance. 



'FìUes des plaifirs. 
Mais déja T Aurore, 
Du feu de fes yeux 
Embellit & dorè 
I^es portes des cìeux: 
Son teine brille encòre 
Des vives couleurs 
Qu'on voit fur les fleur» 
Qu'elle fait éclore. 
Le Dieu du repos, 
Couvert de pavots, 
Remonte avep peine 
Sur fon char d'ébene. 
Bans les aics portés 
Les aJmable^ fonges , 
Suivis des menfonges , 
Sont à fes cótés; 
Près de lui voltige 
L'amour, qui s'afflige 
De voir la clarté. 
Le grand jour rend iàge ; 
Sans obfcurité. 
Plus de badinage. 
Plus de liberté. 
Sur un Ht de rofes 
Fralchement éclofe» 
Flore du grand jour 
Attend le retour. 
Le jeune Zéphìre 
A fes pieds foupire» 
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Et le Dieu badia 
Volane autoujr d'effe, 
Du bout de fon aite 
DétGOvte foli ftiii* 
l'abelUe agifTante , 
Fidefie au trayaif , 
De la fleut naiflaift^ 
Enleve VérnsA: 
Tandls que inoiflir àgéf' 
te papillon vain 
P&tcourt en volag'e 
La tolb & le tlxyà^ 
Tant que la flentétfe, 
Rabile coquette; 
Se cache à fes yeuib « 
Amant langouìéific 
Tths d'.elle il s*arréte , 
£t dans fa conquèfe 
Volt mille plailhs ; 
Mais ii rinfidelle 
La rend mohis cniellé , 
Adieu les foupirs ; 
JPlus de complaifan^e* 
Dans la jouifTance 
Il perd (bs delirs 
Avec fa conftanìce. 
Tandis qu'à pas lettre 
le Bouvier ruftique 
Traine dans les chahVpt 
Sa charrue antiqiS^a 



Oà irait 1^ fougere , 
La jeune Bergettr 
CofiAtn^ féà trOOfrésOlX* 
Uàfe- clàrté puf» 
Bclalfe ces lieok^ 

^a itMple n^tviit 
Vìent &àppei ùóiftaté 

Pmóimm é^&wé 

Par fes doux coilcet'tìi 
Bcho qui fonunefflò 
Al» foftfiTd^dél^irtss 
Eli pjfenfdht fò roufó 
Au plus haut des cieuat^ 
■Ph'éMs flof^reuic 
VùttfTe ious" lèuf voflce 
Sóli char i^etioc^ 
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LE MONDE POÈtlQÌJÈJ 

A-? E fvis <Juè fé votr^ a¥ quìtìfé , 

Mon efprìt a pcu coàfvSié 
Et l'auftere Ttìértis éb la dòut^e tftanie : 
Joublie égalenientfes loiir ^ le géhie. 

Et je me itieutì d'oifiveté. 

Un leyaitr de fiorivi 



Il» TOESIES diversesi 

Mèle à mon fang tardif quelques humeurs chagrìnes ; 
£t l'ai , comme Zénon , des vertus bien voifioes 

De rorgueìl & de l'àpreté. 
Figiirez-vous d'abord Tennui philofophìque , 
Marchant les yeux di(lraits,& morne en fon maiatieo, 

Et fon cortese magnifìque 
De ^rands raifonnemens qui ne menent à rìen, 
Ou qui ne font au plus que le vain fpédiìque 

Des maux dont il nous entretient. 
Joignez-y quelque peu de fougue poétìque , 

Mélange de légéreté 

Et de traits de férocìté , 
Qui me donnent en gres certain air propbérìqoe 
Dont aux ten:ips fabuleux j'aurois bien profité. 

De cet inutile aiTemblage 
Natt l'oubli de Thémis & foubli d'Apollon. 
7e fliìs un champ arìde , une terre fauvage , 
Que d*une atle bràlante a couvert raquilon. 
Mon efprit eft tombe comme une fleur faeée; 
Ma nudité s*étend fur tout ce que je voi. 

Et la nature autour de moi 

Eft une maffe décharnée. 
Nos cdteaux, nos vallons font des objets inuet5| 
Ou n'offre nt à mes yeux que traces de mìfere. 

Je penfe , au fond de nos foréts , 

Que le jour à regret m'éclaire. 
L'uni vers porte encor les marques du cahos. ^ ' 

Pourquoi ces plantes dìfperfées , 
Sous faconit brftlant ces rofes opprefTés', 
Et rivraie étouffant ces utiles rameaux ì 
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ve g|obe, certe iner de matiere fluide, 
Qui fé voùtant en tic , forme nocre horizon ; 

^ Qu*cft-ce en effet qu*unc priibn 
"Qu'à tour moment la mort parcourt d*un voi rapide i 
Où la corruption feme un germe infedé , 
Où par le temps qui fuit , qui confume & qui mme^ 
Chaque ètre vers fa fin eft fans celfe emporté ^ 

Et fé nourrit de fa ruine ? 
Be défordr^& de maux quelle Variété ! 
Et combien difiérente étoit cette nature , 
bont la «lode Urania enfeigne la fltu&urè 
Au fommet du Pamalfe où je fus aHaité ! 
Je me rappeUe encor l'hiftant où ma paupiere ^ 
Far fbn foufHe imprévu s*ouyrit à la lumiere. 
C*étoit lorfque Véniis remonte vers les cieux 
Poiu: quelqu'amant chéri venu dans ces bas lieux ; 
Au moment que l'Aurore avec des doigts de rofé 
iSépare ea fourìant la nuit d'avec le jour , 

Et que ìa terre qui repofe ^ 
Èft des Dieux regardée avec des yeux d'amour«' 

Dans une affez vafle diflance ^ 
L'ombre & le jour rra^oient deux zones dans les airs ; 
L'Univers au milieu fé leyoit en filence , 
Gomme un vaifTeau léger s'jvance fur les mers ; 
L*0rient au Soleìl préparoit une voie 
De perles, de rubis, des plus vives couleurs : 
Là , le elei en s'ouvrant ièmbloit verfer des pleura 
'• ' • • I •■' - • - - ...-^ 

(«} U m^nqnt iti quel<|acf Veri» 

i. Farne. * H 
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D*applaudiflement & de foie , 
Et les Zéphirs formoient les calices des fleùfS 

Avec des fils d'or & de foie. 
Sous leè arbres chafgés de verdure & de fruics # 
Les oifeaux célébroient l'aftre prét à pafO^tre» 
Et les beauté* du jour , & la fìraìcheur des niiit?# 

Ou le changement de leur Erre. * 

la nuit mèttìe admifoit' un fpeaacle li t>eait: 
Ses Dieux , comme des chars , arrétantleurs étoìles. 
Ofbient de la luhitere attendre le flamiteau. 
Et regrettoient ces lìeux échappés à leurs voHes. 

Bientét rOccidetit plus feiréin » 
Comme un goufee profond lescachadans fon fefff, 
Tandis que de longs flots de matiere argentee 
Annoncerent Phébus ; & !a terre agitée , 
Malgré rimmenft poids qui forme fon appni. 
D'un léger tfeìnblemetìt s'inclina devant lui. 
Tels furentles objets que m'offrit Uranie. 
L'efprit plein de-fon fetf , }e prétofi mémc enCof 

De la grandeur & de la vie 

A tout réciat de ce tréfor. 
Ce vuide où je me trouve étoit encore à mitre. 
L'Univers me parut comme un champ de plaifirs» 

Tribucairé'de mes defirs , 
Et que ie crus fécond , quand je m'en crus le maitre. 

Ami , qui l'éres àeà neuf Soeurs , 
Qui dans re goftt conftant que vous avez pouf elles, 
De mon genie éteint tir^z des étincelles, 
Dont réciat peut encor m^attirer leurs douceufs-r 
Des infpìrations & des graces nouveUeji ; 



. fòÈsì'ìrs biì^kksiè. Hi 

Fxcttfèz les itfilits iriégaux 
Donc mon efprit forma certe doublé peinture ^ 

Libefrih commé la Natuit , 
Et peui>^tre unilTarit alìez maì-à-propos 

.. L^ lyre avcc ics chahuneaux. 
G*cft dans yos entrcttens' varici & pleìBS "d'amé* 
Que je crois refpirer Tair du facré Vallo a. 
Delphes & la vapeur da Tréplcd»d'ApoUòn 
N'ont poìnt cetce vertn doht votre efprit ni*enflainxnè| 
Auffi lorfque l'hiver forti du fond du Nord , 
ilépandra dans nòs champs ì'image de la mcrt , 
J'irai chercher la vie &.la folide gioire'. 
Et découvrir chez vous pgx quels héureux fenciers 
No^ Autéurs parviendroient au Tempie de Mémoire 4 
S*iis aìmoient le travail autaiit que les laurietSi 



IN-PROMPTU 

A une' Dame qui fé )pldign6it d'étre dg£t di 
quatrt'Vingcs ans,' 

jf». V È e les qualités à tani d'èflprìt uiiles , 
Poùvez'^vóus fegretter', Dods , vos |iremiers foursf 
Vous étes aujourd'hul la Relfie des géiìies , 

Et vous la fùtes des Amours. 
Songez qu'ìl eft bien peu d'hivers commele vótre? 
En vous laifTant reìprit ,• ^u*a-t'il pu dérober ? 
Doris , c'eft proprement pafTer d'un trónc à Tautre j 

Appellè-t*on cela tomber ? 

H a 
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FRAGMENT 

D'UNE ÉPITRE 
^ VllELJLJSrXJE:, 

vJ^ charniante Urinie! O mòn premier amour! 

C*eft Voas qùe mon òceur en attefle^ , 

Ai-je jamais dans votté <^ur 

Fait entendi'e utìe voìx funefte? 
AHe* ic front couvert d'un mafqué cJfflcieia; 
Employé làchemem dans mes rìmei coupables , 

A la honte de mes femblables. 
Un langage inventé pour Ta gioire des Dieux? 

Non , non , la douce Poéfie 
Diftribue en fiant Ics rubìs & les fleurs ^ 
Les myrtes aùx amans » les laurìfrrs aux yalnqiieitfs : 
A la vertu qu'elle aime écroitement unie , 
Ceft à la couronner que s*occupent fes maìns; 

Et Von en fait une fùrie , 
Quand on la petnt s*armant dcs poìfons de TeoTiA» 

Four falre la guene aux bumams. 



RÉPONSE ^ 

1^ vne Dame qui demandoit qu'an corrigtdc 
fes Vers. 

Sr ivs l'efprh a de liberté , 

Plus fa lumiere eft vive & pure. 

Le travail a fouveat gare 

X'ouvrageiieureqx de la panne. 

La négligence eft la parure 

Des graces Bc de la beaucé. 

Ce ruiflèau , Tamour de Zéphire , 
Qui du Toile des cieux réfléchilToit l'azur , 
Et de Flore autref ois embelliiToìt Tempire , 
Caprif danf un baflin de marbré ou de porphire , 

N'éft plus ni fi clafr ni fi "pur. 

Efplav« de Tarr qui rencliaìne, 
Daos iì. prifbn fuperbe U (bcpeate.ayec pelne. 
Libre autrefois » dans fes longues erreurs , 
Il embrafibir, il arrofoit la plaine, 
£t domioi( en ^yane la vie à n^iUe fleucs. • 
Trop de culture épuife un^ champ fertile , 
.L*exa&itude eft- inutile 

Aux vers qu^enfante le loifir: 

L'ouvrage a toujours Tair Éacile , 

Quatod le travait efi un plaifir. 
ZfrphéflaìlTons auxDieux Thonneur d'étre admirables; 

C*eft «^«2 pour noùs d'étre aimables. 

H3 



.' .L'art fot jadis moios Jnventé ^ 
P0r éclaìrer , pour parer la heauté , 

Qùe pqÌÌ reiidr« pjus fiipppnalJljP 
Les traits choquans de la difFormitc. 
K'pnchainez polnr vo»é Miije xiharmatìte: 

Prenez , fl vous manque? de icù , 

Le flambeau du Dieu que je chante, •. 
Qfez luitout devoir, & faitesr€ti raveti- 

L* Amour., dont le nom épouvafitc, 

S*il blefle encot , hìeiCe biènpeus ? 

Sa chaìne n'eft plus fi peiànte , 

Et fa vidoire n'eft qifiin jen. 

Qu'il vous guide dabs la carriere , 
Qu'il foit votre Apoilon, quMl (bic vocte oesfcuf. 

Si fétfAi l'Amour ^réceptcur , 

Zifphé feroit móD écolierc. 



V A M-O VE 

'] ' ì T ■ ■ 

L E S N.T M P H B S, 

ODE ANACR$ONTfQX/£. 

jta. u p R 4 3 d'une féeooàe foijrce » 
D.'où coulent cent pptìts rwilfcajBC , 
• ■ J," Amour fatigné de fa Gourfe,.. 
DprnjQit f>« »" Ut d? rofe^ux. 



. Le& Nai'ades Hi^is défiance, 
yavancent d'un pas concsrté , 
Et -toùrós , en un grand lilcnce , 
Admfrent fa jeufle beauré. ' 

Ma Gmr , >quff fa bouohe «ft vf rmeille ! 
Dìt fune, d'un ton ihdifcret : 
L'A^|O^I:, ,iqi\i,rfntend, feréveiUe, 
Et- fé "félicìte en fècrét. 

Il cache fcs deflèips perfìdes 
Sons un air ehgagéant À* doux : 
Lcs Nymphes bientót Wofhf ttmìdes , 
Le font 'àfleolr.fur leurs genoux. 

Eucharis , Nais 8r Thémire 
Couronnent 'fa tète de flé'urs; 
L* Amour, d'ufi gracleux. foufire, 
Répond à tòutes leiirs'faveiirà. 

Mais bientAt , aux flammes crqelle» 
Qui b'ròìènt la miìt & le jour, 
Ces indifirfétres Immdrtèlies' 
Coh'nnreiat le peiHi'de Amour. 

Ah ! rendez-^ovs , DIeu de Cythcre , 
Difenivelle^ , notre repos : 
Pourquoi le troiibler, fémèfaire*? 
l^ous brÀlons aU rtiSiìtvL dès éaiuf. 

NourriiTez , plutót fans vous plaìndre» 
RiépondTAmQur; mes tèndres feùx: .. 
7e les alliÀrte quand je veux ; 
Mais je tie f9àùr(^s les étciiadre. 



P APILLQ^N, 

QDE AN ACR$'ONTIQVE^ 

^ u p I T E R outté de colere , 
D'étre ble(ré par Cupidon , 
D'un regard lanpé fur. CytheiEe , 
Changea fon f^Is en Papillon. 

D'abord « ea aUes ^vaxéts . 
On vlt dUninuer Ibs bras \ 
Ses dards ,^ en des paues dorées :• 
Il veuc & pkindre ^ & ne peut pas. 

L'are à \% main., cq Pieu p^d^. 
Ke vole plus, après le^ ccsui^ ; 
Mais , toujours le. p|aifir, pcii» .guide», > 
Il vele encòr de fleurs ^n £eurs. 

'Enfìn , toìiché de ù. di^grace^;^. 
^upin lui dtt; co^folez-you^ i^. 
Amour» i'excufe yotce audace^ 
Ke méritez plus mon courroux. 

Il ch^i?g.e: fts Acche?, cruelles 
Kcpreniient iQur pjremiéi; érat ; 
!!^aii il conferve enco^ des ^ìles ^ / 

P9UJ marque de fon attentàt. ^ ' 



toksiEs j^irijLsts. ni 

Bepuis , TAmour aufli Yolage 
Que le Papillon iDConftant , 
Eli un inftant brólc & s'engage, 
£t fé degagé en un inftant. 

LES FOETES 

ODE, 

*»--t'on vu TAigle au voi rapide ^ 
* Quitter le vafte champ de fair « 
Pour rafer d'une alle timide 
Les bords arides de la mer? 
Non« plus hardi dans ik carriere «' 
lufqu'av léjdur de la lumiere 
Il perce d*ua voi aflUré ; 
Et là , devenu plus tranquille , 
n foutient d'nn ceil immobile 
Les fieux dont il eft eneouré. 

Alni! les PoStes célebres, 
Ainii les etpnts créateurs, 
LaiiTent ramper dans les ténébres 
Le peuple .orgueiUeux des Auteurs. 
Eanemis ^es rpuees connues j^ 
m yotent a)i-deil^ desojje^; 



Ils s'ouvrent le palais des Dìeux ^ 
Auffi promptes què la penfée, 
leurs Mufes , rìvaJes d'Alcée , 
Vont fé repofer dans les cieux. 

Pindare , ce Peintre fublìme , 
3ÌTarche fans ordre & fans deflein ; 
(}e.^n'fft pas refpric qui I-anime, 
C^Il UÀ Dieu caòhé dans .fon feih.. 
Aux champs de Mars , ce fier Tyrtéc , 
Soifffle 'lia feu gue "PrdlriéAée 
^vit au céléfte féjour. 
Plus grand encor , te fpt4 Horacc 
Réunìt la forche , la 'gra'ce , 
Et chante Bellone & T Amour. 

r. 

Qu'cntends-je"? 'Les fon& de la lyre 
Font^taire les .Ciftres Gaulois ; 
La raifon règie le dé]&e , 
Et l'enthovfiafine a 'des Joix. 
J'apper^oìs le fagp rMalherbe 
AfTis far le trdtìc luperbe ' 
De Stéfichore & da Limis.; 
Quinault , rempli de leur genie ^ 
Accorde aux cl^ants de'rPolymnie^ 
Le luth de la tendre Véni^s. 

RoufTeau par aft ': Thébes* refpfre 
Aux nduveàux" àccenfe d'Amphion: 
Keptmie , -au fònd -et fen enipire ^ 
S'émeut à U Vòìx d'Artob. 



David renate- l'Olympe è'oinpte., 
Dieu , ftr un rióne fé décQUvze , 
Au peuple 4onl il eft Viitp:pvà, 
Que tout s*abalilb & fé confonde ; 
les cieux , les àges & \e moado 
S'évanouilTent devant lui, 

Du Maitre immorteLde la lyr© 
Tels font les fublimes portraìts; 
Qu'il feroìt grand, fi la fatyre 
Avoit moìns éguifé fes tralis ì 
Si plus fouvent la douce irreflc 
Bu fameux VieiUard de la Crece^ 
Déridoic fon front f^rieux.; 
Et il la main de la Nature^ 
Eflk^oit fempreinte trop .duj;e 
De fes eflforts .laborieux, .. 

Lamothe a peu fanti la .fiamme 
Dont brùloìent ces Chantres divers; 
Les yains éclairs de VEpigwmme 
Brillent trop fouvent.dàns fes Vers; 
Plus Philolbphe qup Poete , 
Il touche ;uhe lyre muetre ; 
La raifon lui parie, il écrit: 
On trouve en fes ftrophes fcnfées 
Moins d'images que de penfées , 
Et moins de talent que d'efprit. 

Foible difciple de Pindai?e , 
mval heureux d'Anacféon | 



«^ fOÌSSÌiS lyiJ^JB^Stii 

le Franf <Hs chérit la guìttare 
Que Sapiia montoit pour Phaoti; 
Souvent la charmante Dione 
Répétc Thétls.Héfionc, 
Tancréde, Iffé , Ics Elémcns, 
Et le Dieu de U Poéfie 
Chance Thymne de Marthéfie 
Et les amours des Ottomans. 

FiMe aimable de la Folle , 
La Chanfon naquir pairmi nous ; 
Souple & legete , elle fé plie 
Au ton des fages & des foux. 
AnEioure^x de la bagatelle , 
Nous quittons la lyre immortélle 
Pour le tambourin d*Erato. 
Ho mere eft moins lu que Chapelle ; 
Et , fi nous admirons Appelle , 
Nous aimons Tenierp & Vatteau. 

Heureux qui peut, comme Voltairdt 
Chanter les bell^s Bc les Dieux , 
Voler de rOfyrnipe à Cy there , 
De Faphos retrionter kux cieux ! 
Né pour les Arts, il les éclaire ; 
Et , maitre du talent de plaìre , 
Il régne fur tous les efprits i 
L'oifeauqui porte le tonnerre , 
Vientfe délaflèrfur^a terre 
Aycc Jc? cign^s de Cypris. 



Ma Mufe a chanté les Orphées , 
Ma piume a décrit Jeurs traveaux. 
Vn fage affis fur leùrf trophées , 
Peut feul infthiire leurs rìvató. 
Efprit àrillaiit , vafte genìe , 
li tient le compas d'Urania - 
Et la houlette du Berger. 
C'eft à-Iul d*ouvrir la barriefre ; 
Et d^applanir une carriere 
Dont réclat couvre le dangef. 

t'empire Ffan^óis k l'Europe , 
Dans le tableau le plus touchant, 
Offrent aux Hìs de Calliope 
Va fujet digne de leur chant. 
La foudre gronde fur nos tétes. 
Le bruh effrayant des tempétes 
Belate long-tems dans les airs ; 
La nuit étend tes voiles fombres ; 
Mais le folcii vainqueut des oaibret-' 
Sort plus briUant du fein des mers. 

Je vais rappéller la mémoire 
De ce fameux événement : 
PuifTe le flambeau de l'Hiftoirc 
L'éclairer éterneilement! 
Quel étre plus pui/Tant m'infpire? 
Où fuis-je ? L'air que /e refpirc 
Devient plus fereìn ic plus pars 
Ravi, furia voùte éthérée. 



A travers.le valle -Emplrée , 
Je vole fiir. un chat d'azttfi 

Ciel ! réterneUe inteliig^nc9 ^ 
Qui difpofe à fon gzé du fort ; ^ 
Dieu, précède de la vengeance*^ 
Ouvte le tempie de la- mortr ■ 
Lieu fotnbre^ où la fiay^nr etrantA 
Se traine à la lueuf mourante 
I>*un pale & lugubre 'flambeau. 
La mort , qui jamais ne fé la/Te , 
Y trouye à chaque inftant qui paiTe « 
la porte afFreufe du tombeau. 

Que l'homme Timplore ou la bfave# 
Rien ne touche fon cceur d'airain ^ 
Dieu parie , elle accourt en efclave f . 
A la voix de fon Souverain •• 
*>Vas , luì dìt-ilr punir la terre, , 
t)Sois plus cruelle que la guerre; 
«>Pars , vole , obéis à mes loix i . 
5>Ravage, ébtanle des empires ; 
wEt de l'horreur que turefpires, 
wVas remplir le palaìs de Rois. 

»>Epargne les Prjnees inique^, 
5>Vils inftruniens de mon courroux J 

9>EpargneIes Rois tyranniques 

9j Frappe le plus jufte de tous. « 
Il dit , & la foeur de la Parque 
aierche un pere dans le ^^ònarquei 



tJn fage dans le Conquérant. 
A cet accord rare & fublìmc, 
la mort reconnoft fa viaime, 
X)éia Louis efl expirant. 

Arréte , implacable Furie , 
Refpede des jours précieux; 
la voix , les voeux de la patria, 
Peuvent encor monter aux cieyx- 
Vaìns foupirs ! le perii, redouble ; • 
I-'Europe attenrive fé trouble, 
le Bavarois eft confterné: 
Des Tenoples les murs refpedables, 
Répérent les cris lamentable^ 
Du peuple aux autels profterné. 

Prince , qui défendra le tìttt 
Que brigue ton fier opprefleur?' 
L'Europe n*aura plus d'crbìtre, 
Les Rx)is perdront leur défenfeur?. 
Xes cìeux font-iU inipéaéttables , 
Er les piaìntes des miférables 
S'égarent*elles dans les atrs ? 
Non , non , leur voix eft entendue ; ' 
La f^té, du Qel defcendue , 
Rend un Héros à l'Unìvers. 

• Déja TAlface délìvrée, 
Change fes cyprès en lauriers ; 
Er la vìaoire raffurée, 
Volc 3u-devant de tios gùèrriersr 
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MAPRIGAL 

A^A Maltrefl^ du cabaret 
Se deffhe iàns <)u'oh la peigtre; 
Le Dieu d'Amour e(t Ibn poritaic, 
la jeune Hébé lui fere d'enAHgàe. 
Bacchus alHs Tur un tonneau , 
La prend pour la Fine de Tonde { 
Meme en ne verfant que de Vean , 
Elle a Tan d^enivrer ibn monde. 



LES PETITS TROUS. 

I 

CONTE. 

Xa. I N s I qu*Heb6 , la jcun^ Pompadour p 

A deux ìolls trous fur la joue i 
Deux trous charpians où le plaìitr fb joue. 
Qui fiirent faits< par la maio de l'Amour. 
L*En£anc atlé , fous un rideau de gazc » 
La vìr dormir , & la prit pour Pfyché. 
Qu'elle étoit belle ! à Tinflant il s'embrafe , 
Sur fes appas il demeure attaché. 
Plus il la voit , plus fon delire augmente ; 
Et péaécré d*une fi douce eireur-t 



^àisiis ì>iviRksÈs. ì^ì 

ì) veut mourir Air fa bouche charmante ; 
Heureux encor de mourir fon Vainqueurf 

Enchanté des rofes nouvelles, 

D'un teint, dont l'éclat éblouit, 
il les touche du doigt , elles en font plus belles ; 
Cha(]ue fleur fous ùl main s'ouvj:e.&. s*épanouit. 
FOMJAPOUR fe révellle, k rAnuJur én foupìK; 
Il perd tout fon bonheur en perdane fon delire, 
L'empreinfe de fon doig^t forma cu joH trt)u , 

Séjour aimablè du fourire , 

Dont le plus fage ftaroii fou. 



^ I I ^ '^fc t ji ^ iE^ 



jLm e cotìnoTs-tu , ma chere Eléonore, 
Ce tendre enfant qui te fuit en tout lieu ; 
Ce foible enfant , qui le ffcroit encors , 
Si tes regardi h*en avoient fait un Bieu? 

Celi par td téijt qu'i! étchd fon empire i 
je ne le fens qu'eri royailt res appìis. ^ 

Il eft dan< VéM qtié fa bouche refrìtt , 
Et fous los floiHPS qui nàìlfent fcms tcs pas. 

Qui te conaoit , connoitra la t«n4reire ; 
Qui volt tss yeux , en boir^i le poifan. 
Tu donnerois des f&as à la fagcfie y 
Et des dellrs à la hoiiS falfeo. 



\ 
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QUATRE PARTIJES 

J E chance le Palais des heuircs , 
Où trente portes de vermeil 
Conduifent aux douces demeures 
Qu'éclaire le. char du Soleil. , 
Toujourt nouveau » tGUjours ièmMablc, 
Mobile , incertain & conftant , 
Le temps , d'une . alle infatigable , 
Fartourt ce Palais éclatant. 
Àrrète , vieillard indocile , 
L'Amour ,' en faveur des amans , 
Annone^ un four pur & tranquille , 
Dont il veut Templir les moix\&m* 
Pour embellir cetre journée , • 
Les faifons offrenc leuss couleurs ; 
Flore, de iafmin couronnée, > 

Prépare une moiiTon de fleurs. 
Beaux jours , naiffez ; & vous , Dèlie, 
Digne éleve d^Anacréon, 
Li fez ces vers , oue la folie 
Fic pour amufer la raifoo. 



D U J U R. 




LE M A T I N. 

ARIANE ET BACCHUS. 



E s riuìts l'ìnégale couriere 
S'éloigne & pàlìt à nos yeiix ; 
Chaque afhe aii bout de fa carriere , 
Semble fé perdre dans les cìeux. 
Bes bords habités par le More, 
Déja les heures de retour, 
Ouvrent lentement à l'Aurore 
Les portes du Palai s du jour. 
Quell&fratcheur ! l*air qu'on refpire; 
Eft le fouffle délicieux 
De la voliipté qui fbupire 
Au fein du plus jeune des Dieux. 
Déia la colombe amoureufe 
Vole du chène fur l'ormeau ; 
L'Amour cent fois Ja rend heureufe ^ 
Sans quitter le méme rameau. 
Trìtoa fur la mer applanie, 
Fromeae fa conque d'azur; 
Et la nature rajeunie , 
Exhale Vambre le plus pur. 
Au bruit des Faunes qui fé jouent 
$m le bord tranquille des eaux , 

13 
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les chades NaTades dénouent 
Leurs cheveiix treflfés de rolèaux. 
Dieux! qu*une pudeur ingènue 
Donne de luflre à la beaucé! 
L'embarras ^ parature itue 
Fall l'attrait de la nudìté. 
le flambeau du jbur fé rallume , 
Le bruir renait dans ks hameaux ; 
Et l'on entend gcmir Tenchime 
Sons les cpups fréquens des moite^^. 
Le régne du travail commence: 
Monte fur le tr6ae des airs , 
Eclaire ton empire immeofe ,^ 
Soleil , annonce Tabondance 
Et les plaifirs à l'Univers. 
Vengeur d'Ariane éplorée , 
Vainqu9UF de l'Inde $c des TUao»^ 
De fa douleur imnaodérée 
Calme les tranfports éclatans. 
Qu'elle abandonne le rlvage , 
Où tout lui recrace l'image 
D'un amant qu'elle appeUe en va^ 
Plaifirs cachzs fous cet ombrage , 
Aimables enfaos du matin , 
Ris , enjoùmens , jeux « badinages ^ 
Annoncez vbtre Souverain. 
Thefée a laiflc fans défenfe 
Un coeur qu'il blelTa de fès trairs^ 
. Pleu du via , puniflfez l'oflènfe , 
Et confole^, par vos b|enfaij»^ 
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X.*amour trahi par rincondance. 

<2ue le déptt d'inteHìgence 

S*iimire aux phis rendres deiirs ; 

Que le flambeau de la vengeance 

Soie allume par les plaiHrs. 

Dieux ! le fuccès fuit Vefpérance ; 

Aux yeux de fon charmant vainqueur , 

La jeune Ariane confufe , 

Eprouve une douce langueur. 

Ingrat Thefée ! elle t'accufe 

Du ff u qui s*allume e« Ibn coeur z 

Déja fes yeux baignés de larmes 

Deufiandent vengeance à Baccfaus : 

Des yeiix en pleurs ont trop de charmCs» 

Pour craindre Taffront d*un refus. 

Aux pieds de ù. folblf' maitre/Te , 

Bacchus enivré de tesdreCe, 

Se jette avec emportement 

Sur le naie charmant qui le blelè. 

Abandonnée au fentlment. 

L'amante , avec moins de foibleflb, 

jltéUfle encoie \ ùm amant. 

Cette rigueur llyolontaire 

Le cfoiliine d*un nouyeau feu ; 

L*efFort qu'elle fatt pour fè taire, 

Augmepte le prìx de Vaveu: 

Elle voudroit brifer eacor 

Le t^ doBt fon conir ed atteint/ 

Un baifer du Dieu qu*elle adore , 

Rougtt J'albàtre de foa telile, 

«4 
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C'eft vainemenr qu'elle en mtirmucGt 
Son rouge a trahi fes defìrs ; 
Rouge charmant , que la nature 
Pétrit par la main des plaifirs.. , 
Quel trifte éleve de la Grece 
Pourroit , en voyant fa beauté , 
Préférer les lis de Lucrece 
Et les pàleurt de la fageiTe , 
Aux rofes de la volupté ? 
C'en efj fair , les gazons renallTenc » 
Les fleurs s'élevent alentour; 
Emules du Dieu de l'Amour , 
Les Zéphirs en l'air fé carelfent; 
Et les ixuages qui s'abaiflent , 
^'oppofent aux ifdyons du iour. 



LE MIDI. 



ALPHEE ET ARETHUSE; 

r* • 

^^ E grand Aftre , dont la lumiere 
Enfian\me la voftte des cieux, 
Semble, au milieu de fa carriere, 
Sufpendre fon cours glorieux. 
Fier ^'étre le fiambeau du monde ^ 
Il contemple du haut des airs 
L'olympe , la terre & les mers ^^ 
5legi]}li§ d? & clajTté feconde ^ 
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Et jufques au fond des enfers 
Il fait róntrer la nuìt profonde 
Qui lui dìfputoit rUnìvers. 
Toute la nature en filenqe 
Attend que le Dieu de Délos , 
De fon char lumineux s'élance 
Dans Vhumide féjour des fiots. 
Tandis que des Géants horribles, 
Qu*un bras immortel enchaina, 
Embrafeut de leurs feux terribles 
Les monts de Véfuve & d'Etna ; 
Laffés de leurs fardeaux énormes ^ 
Les Cyclopes à demi-nus 
Repofent leurs tétes difformes 
Sur leurs travaux interrompus. 
Le Dieu de l'Inde & de I4 Tonne , 
Couronné de feuillages verds , 
Jouic des dons que les hìvers 
Offrent en trìbut à l'automne. 
Déja le Champagne glacé , 
Dans le verre éclate & bouillonnd i 
Déja Silene terraifé, 
Au Dieu des fonges s'abandonne; 
Bacchus s'enivre , Amour Tordonne , 
Et dans le vin qu'ils ont verfé , 
Sacchus voit tomber fa couronné , 
Amour fon flambeau renverfé, 
Au fond d'une grotte profonde 
Aréthufe fuit les chaleurs ; 
X« doux fommeil , au bmic de Tonde^i' 



Vole fur un tapjs de fleiirs ; 
la Nymphe combat & fuccombe z 
Déja fes yetix moins animés 
Langui/Ifent à demi-fermés ; 
Elles'endort , fon urne tombe. 
Plus de volle pour fes appas , 
Tout eft confondu par Morphée t 
Volez Ampiir , volez Alphée ; 
Et vous , fommeil , ne fuyez pas. 
Alphée approche, Alphée admires 
Quoi ? dft-il , fero!s-je vainqueur ? 
Elle dort , elle qui déchire 
Un coeur foumis ^ un tendre cceur 
QutHe méprife & qu'elle atrlre. 
Elle dort : ò Dieux f pardonnez 
Au tranfport naiÌTant qui m' anime ; 
Cruels , il vous \é condamnez , 
Si j'en doJs étre la vldime , 
Ne punìffez qu'après le crime , 
Servez mon ardeur , & tonnez* 
Il dit : l'amour eft fon excufe; 
iDéja toùs f^s £ots enflammés 
Ont couvert Turne d'Aréthufò 
IDes feux dont ils font animés. 
L*ondi5 de la Nymphe rebelle 
Kéfifte à leurs effbrts heureux; 
En réfiftant elle fé mèle , 
Et fé precipite avec eux. 
Enfin , de cette urne charmante , 
lEii m iaftant , mais pour toujours % 
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X^es flots de ramant « de ramante 
Vont preiidre & fuivre un mème cours, 
Aréthufe fommeiI!e encore ; 
Un Dieu cache fous les roibaux , 
Du feu que la Naiade ignore , 
Echauffe amour d'elle les eaux. 
Elle s*éveille , elle foupire , 
Mais fans colete & fans douleur 
Peut-on fé plaindre d*un xnalheur 
<Qu*au fond de fqn cceur on delire ? 

LE S O I R. 



DIANE ET ENDIMION. 

^-^E Dieu qui bròloit les catnpagnes 

Se dérobe enfìn à nos ycux ; 

Il fuit y & fon char radienx 

Ne dorè plus que les montagnes. 

Déja par • fk voix avertis , 

Ses courfiers vigoureux s'agitent , 

leurs crins fé drefTent , ils s'Uxittat , 

Et doublent leurs pas ralentis ; 

Ils volent & fé précipìcent 

Au fond du palais de Thétis. 

le front couronné d'amaranrhes , 

Les Nymphes fortent des forérs ; 

y^ air plus doux , tm rént pkis frait 
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Raniment les roffes mourantes ; 
£t defcendant du hauc des mpnts, 
Les Bergeres plus vigilantes , 
RafTemblent leurs brebìs bélantes 
Qui s'égaroient dans les vallons. 
Toyez , dans ce baflìn ruftique , 
Un ruifleau fuìr & bouillonner \ 
Admirez ce palmier antique , 
Qui , né Tur le bord aquatique » 
Se courbe pour le couronner. 
Qui , ces gazons , cette onde pure , 
Cette ombre qui fuccéde au jour , 
Cette fraicheuf & ce murmurc , 
Sont les piéges que la nature 
Nous tend en faveur de l'amour. 
Eloignez-vous , chafte Immortelle, 
Fuyez l'afpea de ce beau lieu ; 
Sous ce palmier, un jeune Bieu 
Onvre les bras & vous appcUe. 
Que nos efForts font impuiflans , 
Quand la nature nous infpire ! 
Le coeur emporté par les feas> 
S'àttache à l'objet qui Tattire. 
Flqine d*un amoureux delire « 
Diane approche du balTìn : 
Emporte , dit-elle à Zéphirc, 
Ce voile étendu fur mon fein ; 
Il en refte un qu' Amour déchirc. 
Et rim mortelle eft dans le baia. 
£adìaiioo cache (bus rombte 
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Des myrtes , fé met à l'enrour , 

Attend , dans leur rettaice fombre , 

le %nal qu'a promis T Amour. 

Penché fur le baia de Diane > 

D'un GBil curieux & profane 

lì perce Thumide élétnent , . : 

A travers fonde dìapbane ; 

Il \oìt\ mais il Voit , . en amant « 

Na!rre le doux faififlèment 

Quc là pudeur ca vain condamne , 

Quaad on le doir.au fentiipent. 

Pourfuìs. dans l'onde la Déeffe, : 

S*écrie Amour , que la -tetìdrefle 

Change en plaHlrs tous fes remords ; 

Ménage fi bìen fa foìbleffe , 

Qu'elle fé livre. à.fes tranfporrs, 

Sans croire oiTenfer la fagelTe. 

Il die .: Endinìian s'éliince 

Aux genoux de la Déiré ; . 

S\urprife , elle fuit en iìlence 

Le Dieu dont il eft agite. 

Arrètez , .dìHl, je votis alme, 

Ce mot me rend digne de vous ; 

A ce mot , votra rang fnprèm* 

IDoir fé partager èntre nous. 

Je vous vois , je vois tous vos charmes , 

Je les conapte par mes defirs ; 

Mes yeux fé remplifiTent des larmes, 

Que leur font verfer les plaifirs. 

O doux momens ! je vous ai vue , 
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Je touche à rimnioresHté ; 

7e V0U5 revois , vous ètes ìrae ^ 

J'ai part à la divinité. 

Arrétez: Diane éotifiifó, 

En fuyant, tombe dàtis ìbs bras; 

il la retieht , quel embarras ! 

ta gioire veui qu'elte refufe ; 

Le tendile Amour ne le veut pas t 

taifle-mòi , Berger , lui dic-elte , 

*Its tranfports me fonr tròp fouf&ir i 

Es-tu content? }e fois morreIl«, 

L'Amour me pefmet de ihourir: 

t^rends mon char , coàduis-ie toÌ*nièinél| 

Brille en ma piace dans les atr$; 

Amour, laìiTe-mo! ce que j'aime, 

Je t*abandonne l'Ùnivets, 

Bile dit: ks sàts s'embettlrenr, 

Los bords des ruiiTeauit reten^ùfenf 

Du fremì (Tement des zéphirs ; 

L'écho répéta les foupfrs , 

Et les NaTades applaiidirenf 

Aux crìs tedoublés des platfiiftw 




LA NUIT. 

LÉANDRE ET HÉRO. 



L, 



r E s bmbtes , dn haut des iftontàgne^i 
Se répandenr fitr les córeàux : 
Oh Yo'it fumer da6s les campagnes 
Les toìts rufiiques dés hanuau^L: 
Sous la cabane iblitaire 
De Philémon k de Baucis, 
Brulé une lampe Iiéréditaite , 
Donc la fiamme incertàine éclaire 
La table où les Dieiix tont affìs. 
Erraar fujr des tapis de mouflTe , 
Le verd, qui réflécfiit le jour, 
Remplit d'une lumiere douce 
Tous les arbuftes d'alentour. 
Le front tout couronné d*ètoiIes, 
La nuit s'avance lentemefit , 
Et l'obfcurité de fes vo!Ìes 
Brunit l'azur du firmament: 
Les foftges tratnent en itlence 
Son char psrftmé de fapliìrs ; 
L'Amour dans les aìfs i^ balaiìce 
Sur l'atle humlde des iéphìrs. 
Ò toi! il long-tettips redoutée, 
PéeiTe paifible «Sbs airs, 
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• 
O Lune! enibellis l'Univers; . . . 
Et de ra lumiere argentee 
Blanchis /a ìu^face des mers. 
L*Amour implore ta puifTances 
T;ifte vidi me de Tabfence , 
Léandre ai me fans ètte heureux# 
Frémìt de la barriere immenfe 
Que Neptune oppofe à fes vcewc. 
3Stais que la fortune trahìlTe 
L'indìgne amant qui téfiéch'it; 
Sans connoltre le précipìce , 
Léandre y vole & le franchit. 
En vaia Air les plaìnes humìded - 
Il touche , en étendant les bras , 
Le fein des jeunes Néréides, 
Et slegare fur leurs appas ; 
En vain cent beautés ingénues 
S'élevent au milieu des flots ; 
Toujours moins Iiomme que héros ^ 
11 fuit les belles éperdues. 
Qui , par leur moUeJTe étendues , 
Chantent les hymnes de Paphos. 
La jeune Doris plus prelTante , 
Et plus fenfible à^ fts refus , 
Lui tend , d'une main carenante « 
Un piége inventé par Vénus. 
Cent fois la Na'iade échappée 
S'attache k fon fein embrafé : 
S'il plonge , il baife une nappée.; 
SII fé rehverfe , il eli baifé. 

EfForts 
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Etfbrts daflgefetó d*unc belle, 

L'Amour .pe»t vqUs rendre impuKTafis; 

Et le coBur d'un amant.fidele 

Echappe au prefiige des fens. ^ 

Léandre a vaiiìcu la nature ; 

Un Dieu réclaìre & le conduic 

Aux poctes d'une tour obfcure<, 

Où la volupté riqtrodiiiti 

Héro Tur un tapis fbniikidlle , . 

Un fonge^^iiis Tur fes getnoux ; 

L'infiina de. l'amour la réveillc.*" 

O mon cher Léandre I eft-ce vous?. 

Quoi, tane, d'écueils ! Sa TOixexplre, • 

Et le filence le plus doux . 

Donne le fignal au delire : 

Ce Dieu leve un voile Jaloux.; 

Et de la pudeur qui foupire , 

Excite & calme le courroux. 

Héro , du vainqueur qui la pre^e f 

Irrite les tendres • eifbrts ; 

En réfiftant à fpn ivreflfe, 

Elte en augmente les tranfports. 

Severe , te méme un peti ^ouche , 

Quand elle ref ufe un baifer « 

Son ame vole fur ià bouche ^ 

Honteufe de le reìfufer. 

Léandre brùlc , Héro delire ; 

La volupté qui les infpire 

Brille tour-à-tour dans leurs yeux j 

Mais quel bonheur fc quel martyre J 



J46 LMS SffjdXRZ TjCRltES'IHJ JOXUL 

Ec quel ^ourriieoc délìcieiix ! 
T.ourmenc envié par lesDietix.^ 
Héro réprouve.y Hero pàmée , 
C' 'Leve au del des yenx languiflans , 
Un cri de ùl bouche en flammee 
Prouve qu^à póne eHe a quinze ass* 
A ce ci;|,Ies Àmours répondent. 
La Lune Jaloufe pilir; 
Le iour renaìt. Fair s'embelHt, 
Et tous tes plaiivs (e eoofondent , 
Qu*ainfì puiflè couler tou)ouf9 
L'été rapide de nos jours ! 
R|Qns-des,|néceptes famrages 
Et de nos ceafeurs rigoureux ; 
Nous ferons foujours ailbz l^tges, 
SI nous imnikics foureoc taOHreusb 








L È S 

QUATRESAISONS, 

jp.o ik :m. jet. 

LEPRINTEM.S. 



CHANT PREMIER, 

J ' A I chanté les beures du Jour ; 
Je chante aujourd'hui le retour 
Et le partage de l'Année. 
Flore , que ta maìn fortunée 
Préfente Touvrage à, l'Amour. 

Dacis'les anrres de la Scychie, 
Vertumne , vainqueur des hivers , 
Vient de reméttre dans les férs 
Les fougùeux efifdùs ' d'Orithie. 

K a 
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Eft vafn leurs aìffireux fifflemens 
Nous dédarefit encor Ta guerre ; 
£s tain y dans leurs fonlévemeas , 
Ils ébraolent les fondemens 
De la prifoa qui \gs reiTerre ; 
Le Prinrems a fauvé la terra 
]>e leurs cruels emportemens. 

Ifi Fils d'Cole & de rAuioie, 
Zéphir cflfin eft de retour ; 
Sgs tranfporcs ont réveillé Flore. 
£t les ^eurs qui n*ofoient éclore 
S'oitvrent aioc fcux de leur amour ; 
La nutt cède au jour fon empire ; 
Uhwtt s'eofuit do ' foiid da nord ^ 
Et la nature qid refpiie , 
Sort des ténébres de fa mort : 
Immobile au centiedu monde. 
Le Soleil que nous revoyons , I 
Orne fk tète des rayons 
Qui rendent la certe feconde. 
Béja des lacs les plus profonds, 
Ses feux ont fondu la furface : 
On voit tomber du haut des monts 
Des monceaux de neige 8c de giace 
Qui fertitifent les yattons ; 
Les roches découvrent leur cime , 
Dodòne lève un front fublime 
Que re(i>eaent les aquilons ; 
St de rhiver tendre vidime » 



Cérès, dii =fe?n de nos fillons , 
Sourrt ^Dlea qui la ranìme. 

Dans fa cabane confine,^, 
te Bergsr , au pied dj^s montagnes , " . 
Célèbre le mois fortune 
^uivient embellir les campa^es;' 
Tout renate , tout brille à fes yeux , 
Xes arbres fé courbenj eii voiuè • 
L'onde plus pure dans fa ròute 
Réfléchìt l'image des ciè'ux.' ' 
Content , il fé leve , il s'écrié ; , 
Et tandis que la Bergerie 
Se réveille &. s'ouvre à (k voix , 
le troupeau marchànt fous fes loix 
Bondit 'déjà dans Ta pratile. 

Arbres dépouìllés G Aong-^t^ms'^ . 
Couronnez vos tétesLti^irances.^' 
lEt de Tos llews, éb.lpulfl4^nt§*r . . 
Parez le tròne du, Rri^e^n?,,,, . . ; 

fìevez V09 pampr£& fitpcrbes . 
Sur le finite de ^es ottoRss^^ -r.-. . , 
Vignes étendez vos r^^noeaux , 
Jafinitts fortez du fqin desf herbes; 
^ontez , ombragcz ces bercedur ; - 
"Et vous ^Unables arbfkfBaujQ^-i - 
Xilas crofifez, tombez Teu- gerbes , .., 
Omcz ces porciques nou^*ea2xv.> : ) 

Que l'air fc paifume & s*éptire ; 
Qoe ronde: ìailliOe ^ miifmure; 
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Que rien ne tro||blc.un fj beau 'jqur: 
Que les boiV, tesfl^urs, la vprdttre 
Faflent de route la nature 
Un tempie digne de l'Amour. ^ . 

Sur un ntragè de rftfée , 

Vénus defcend du Haut dqs Qeux , .' 
Et la terre fertilifée 
S'eniv^e du neftar des Dieux. ^ 
Au re tour de cetre Immortelle^, . . . 
Tout germe ,' s'enflamme & s'unìt ; 
De riJnivers . qui rajeunit\ . . 

L'hymen heiireux fé renouvelle. 
L'air smembrale de nouveaux feux; ^ 
Les bois ponfondent leurs fcuìllages ; 
Les mers embraìfent leurs riv.ages , 
Et le Soleil plus lumtneux 
Se joue Ì.ÌL- -'travers tó nuages^ • * ' 
O Vénus fiquì peut réffftct ' '' ' " '; 
A la douceur de con èmjyirt ? "' 
O Venusf quf'péut'^^viter,-- ' ' • 
Le piége où ta-vóixiious attìre f ' ^ 
Au fein des rocherì fóJ plus dur»' / ' 
Ta chaleur aaiVé «"puìflarite ; 
Force la 'rérré lafl^iUfTante 
D*enfanter»des métiux phis pws, • 
L'Amour , par des'routes cerraiftes , 
Pénétre datis lous^les reCort s , " 
Cìrcule dans fOtìtes Tes téiries / -^ ^ 
Donne la vie h tous les cdrps ; - ' 7 * 
Il ftnd |e«. ai?B g na|fe <Uqs Vmi^ , ^ 



Et la terre » q^y reni feconde , 
]Datts iès bras aime à refpiref ; 
Ce Dieu charmant enfeigne ai^monde 
Le fecretde feréparer. 

Sorrez , indòlèns Sybarìtes , 
I>u cercle étroit de vos plaifirs - 
Ofez étendre les limìces 
Où Te renférment vos delìrs ;. 
Abandonnez les faux fpc^acles 
-Qu'admirent la Ville & Ta Cour , 
Pour jouir en paix des miracles 
De isi nature & de V Amour- 
Venez fous nos berceaux r^ifliques ^ 
Délaifer vos boeurs languiJTans ». 
©es voluptés pérìodi^ues 
•Dont le retour jglàce vos» (éns. 
Renaiflbz avec la natura»,. 
jEt dans fes Sons multiplìéis 
<70Ùtez faos trouble &. fans mefure , 
Des plaffirs purs & yatìés. 
L'oifeau qu*une fuperbe cage 
Captivoii fous un toit dorè , 
A fupporcé Ibn efclavage 
Tant que les frunats ont d'yré; 
Mais après leur régne fun'elte. 
Le Bélier propice aux amours , 
Vlcnt d'ouvrir Tempire célerte 
A la BéeiTe des beaux iours. 
L'oifeau captif qui voit renittre 
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Jj&s fleurs duiardin de fon mattré.' J 
Qui, fous des myrtes amoureu», 
Encend la mufique champétre 
ì>es autres oifeaux plus heufeùx '; 
RelTerré dans" un palaìs vafte.. . . 
Brulé de traverfer les airs , 
Et regrette , au milieu du fa(l^ ». 
L'ombre des bois & des déferts. 
Ces beaux vafès de porcelainé 
Sont-ils remplis de la méme eau , 
Pont il boiróit dans ce ruiffeau 
Qui fait fleurir tonte la plainel 
L'aiguillon de la ìibetté, 
L'afped riànt de la campagne , 
L'Amour enfib qui Va flatté 
Pe lui donner une compagne : 
Tour l'irrite «ontre fes fers ; 
Tout le détrompe % le détache 
Des faux bìens qui lui font offerts: 
Sa prifon s'ouvre , il s'en arrache , 
L'Amour le rend à l'Unìvers. 

Le lac, le vcrnls, la dorure^ 
Ont alTez ébloui ipes yeux; 
7'aime mieux la fìmple parure' 
De ce cdteau délìcìeux. 
Mon Louvre eft fous ces belles tonncs , 
Un bois eft le tempie oii j'écris; 
pes arbres en font les colonnes , 
Et de$ feuillages ks lambris. 
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I-cs Arts» ces efclaves fervlles 

l>e nos defirs eflemìnés , 

Tranfportent le luxe des vUles 

Au milieu des c6amps étonnés. 

Kosyeiix, qìi'un vaìn charme fafclne» 

Som plus furprìs que fatìsfints; 

Oq quitte les jardios d'Alcine 

Four cetlx que la* nature à-fiuts. 

Powquoi, dans nos.ipaìfQiia champètreSf 

Emprìfohner ces dairs ruifleaux , 

Et forcer Torgueil de ces hétrw 

A fubir le ioug des berceaux? 

Qu'on vanta ailleiurs Tarchiteduire 

De ces creiHages éclatàns: 

Pourquoi contraindre la nature 1 

JLaiflbns rèf|>irer le Printems. 

Quelle «tonnante- barbarle 

D'aflervir la variété 

Au cordeau de la fymétrie ? * 

De pttlir la rufticité 

D*un bois fait pour la rèverie, 

Ec d*orner la iìmplicité 

jDe cette riante prairie? 

Le plaiiìr, qui change & varie, 

Adore la diverfité. 

O toi! Commentateur fupréme , 
Qui définis la volupté , 
Qui fa'is du plaifir un fyftéme, 
ht de Tamout m froid aaitéf 
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Calcuhreur iHfatigablc,. 

Dont la mérhode inAipportablCL 

Deiréche en nqus le.fentiment,:- . ; .. 

Lai Uè repofer un momenr 

Ton fyllogifine inattaquable, 

Et ton invincible.argument; <; - 

Un inftant de folle ^ìvis9ble ' . " 

Vaut mieux qu'im bon .raifonaenieae* 

' Vénus-' €c Ffore notis rappellént , 
Gardons la raifoti pour riiiver; 
Rcfpirons Xc baimié de ('air , 
Et que nos fen^ 'fé reocnfvellenf . 

Voyons ces taureaux mugìHans ^ 
Pourfuìvre ^o 4ans les prairìe»^ ' - . • 
Voyons ces troupeoux bon^iiTans 
Donner, par leurs jeux innocens*^ - 
Aux bergeres des réverìes , , 

Aux bergfers des 4efirs prefTans. 

Ocyroé , dans les campagnes , 
Enfiamme , par €ei fiers regards , 
Le courfier , amane des hazards , 
Elle Tenleve à Ces compagnes. 
Et s 'étan^ant , les crins épars i 
Toas d^ux, au fommet des montagnes, 
jOffrent le^ir hymen au Dìeu Mars. 
Plus loìn , dans ces forérs fanvages , 
Les lions rugiflent d'amour, 
Tandis que les ramiers volages 
Viennent foupircr alentour; 



Le fìer dragon & le repifle , 

L'infatìable crocodile , 

L'oiièau que révére Memphis , 

Le dromadaire des Soi>his , . ' . • 

Les monfires crainttfs ovférdces '- 

Qui peupkiw.lf iSetn:^ 'T*éttó 

Tous formenc dea^iusuds aiTdrtis , 

Et TAmquir.pjréfide h leurs n^es.* 

Régnez fur .les flora appianisi;' : 

Alcyons , déployez vos afles ; 

Les vents refpèderont vós nids , 

Et les flots votis feroùt lideles. " 

Vous qui , dans rhumidc féTour , ^ 

Cachez vos brìllans coquÒlagès , 
Vénus vous appaile en ce jpur; * 
Formez de nouveaux mariages , 
Et que les perles foìQnt les gagès 
Que THymen preferite à T Amour. 
Déja, fous l'épìne fleiirie , 
Philomele exerce ft yo^; 
Progne voltige autour des tqits ; 
L'oifjau de Vénus- fé marte, • - 

Et la tourterelle attendcie 
Gémii d'amour au fond des^bois. 
Le cador , amant des rìvages , 
Trace le pian de ik maifon ; 
Les abeillas , eacor plus iàges , 
Dans le creux des rochers fauvages 
EJevent Tutele ^cloifoii 
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Qui fépare leur» héritages. 

Le vermifTeau, fous le gazW, 

lLixi*fnéme deviéric itthìteùt , 

Et le^ipouvrages de l'infeae 

Etonnent la fiere taifon. 

Le monde li.nos yeuxva rènsttre; 

Et tous lei étres dansr ce ]oàr; 

En rendant. hommage à rAmoiflr, '"' 

Soulagent ]'^iiinii de leur ècre. 

Peupicz Ics divers. élémens ^ 
Infedes ,' à qui la X^ature 
Accorda lì peu de momens : 
Vengez«you& d'une lol It dure «. . . 
Kaifiez ^ vivez , .snourez amans. 
Qu'imf orté y au bcmt de la carrier^ i 
Qu*un feul inftant délicieux 
Alt rempirvotre vie cntiete. 
Si le plaifir qui fair les Dieux , ... 
Vous anima dans la pouflìece ? ^ 

Hermaphroditet fortune? ,' 
Pour vous'f'àmoUr (knV jaloufie," 
Suit les loix que vous lui donnez ; 
Aimez à votre fkn'taiRé ; 
Quitrez ccnrfols A: reprencz 
Les deux ròles de Thiréfie. 

Image d'un ìeuae arbrìiftau t f 
Inconcevable . vermiiTeau » 
Soyez à jamais un probMme; ' 



Tout cntier dans chaque Kimeau , 
^enaiflez femblable Se nouveau; * 
Et par une faveur fupréme , ^ 
Trompez la mort fous le cifeau 
Qui vous fépare de vous^m^me. 

O ! que l'homme fi dédaigneux , 
lui qui foule d'un p'ied fupcrbe 
les infeaes cachés fous Therbe ^ 
Perdroit de fon fafte órgueifleux , 
S'il ftavoic, quand il les écrafe , 
Que moins génés dans leurs defirs , 
Leurs ccEurs , qu'uti méme amour embrafc , 
Sont.foùjours neufs pourles plailirs. 

Telles font les vives ìniage» 
Que le .Prlntems cffire à aos yeux ; 
Les Saifoos reflemblent aux àgcs ; 
Dans leurs rapporcs myftérieux , 
La main invifible des Dieux 
Cache des coofeils ^our les Oiges. 
Le Prlntems , couroiuié de flei^s , 
Pare l'Amour qui te carelTe ; 
L'Éié mùrit par fes chaleurs 
Les dons brillans de la jeunefTe : 
L'Automne/ un panler à la main, 
Cueille ìefi fruits «pi'elle colore ; 
LUirer à rinftant les dévore; 
Mais il conferve dans fon fein 
L'efpoir de Cérès & de FlofC, 
Arafi Ton peut toujours fa\iV 
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Lts momeiis heureax qui s^envolénts 
Fuyons les dangers du loillr; 
Le rravaìl ajoute au plaifir^ 
Et Tun & l'autre nous confolenr. 
Auiourd'lmi les fleurs des buiffóns 
Parfument le fein des bergeres,; . 
Avec des fleurs & des chanfpos. 
Achetons leurs faveurs légeres. 
l'Été s*app|roche , jouiiTons^: . 
Ces nuages chargés de neige , 
Qu'au midi d'un jour iradieux 
Les aquilons féditieux 
Souffloient du food de la VoK^tvt.^ 
K'ainégent plus l'aflre des Cieux. 
Le Soleil péoétre la terre « 
Et pompe jufques dans fes flanes 
Les efprics , les germes briUans 
Pont vaib-former le tonnerre.- 
Déja rétoile de Véous 
Annonce les belles foirées; 
Déja les Faunes revenus 
Cherchent les Nytnplies égarées $ 
Zéphire , d*an Ibuffle épuré , 
Ride la fur&ce de Tonde ; 
La Nuit , de fon rròne azuré , 
Képand fes pavocs fur le monde ; 
Et fon char , d' Amours enrouré , 
Roule dans une paii^ profonde. 

Dans les nuits briUahtes de Maf^ 
Le Silphe amoureux des mortelles^ 
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Vient chercher , parml les plus belles/ 

Un coBur qui n*ait jamais àìmé. 

Aide de fes allcs légeres 

U defcend , fnvifible aiix yeux , 

Sur ces «itoiles pafl^geres 

Qu'on voit totnber du haut des Cieux. 

Roi des peuples élémentaires , 

Il vole avcc tìmidfté 

Dans ces ctóteaux héréditaires , 

Où rignorance & la fierté 

Caprivcnt , jfbus àes Mx aufteres , 

Et la jeuneffe & la beauté. 

Le fcrupule & Hnquiétude, 

Enfans craintifs des paffions, 

La peur & fes illufions 

Veillent dans certe folinide. 

L'amòùreux habitant des airs, 

Indigné* conerà la ctóture , 

Voltige 8e perce la feirure ; 

Sans bruit les rideaux font ourerts. 

Un enfant ainwble & pervers 

Enlcve aux Gràdes leur ceinture ; 

Pudenr, jeuneflfb, amour, natùte, 

Tous vos fecrcts Ibnt découvcrts, 

Déja d'une beante 'naillànte 

Le Sìlphe interroge le coeur , 

Sa main riinide & carenante 

Cheiclie les tracès d'un ramqueur: 

l*épreuye eft douce & dangereufè; 

Si la Belle a i^onnn Tamour» 
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ff Tabandonne fans retoui 

Au hazard d'étre malheureufe ; 

Mais fi le coBur qu'il a fonde » 

A toujours fagement gaxdé 

Le foible fceau de Vinnocencc, 

Alor» le Genie atnoureux 

Cxerce tonte fa puifTance 

Snr un coeur digne de fes feux. 

Pe la beante qu'il a jugée,. 

Il devlent Tinvifible époux; 

Dans Ics bras du fommeil plongée , 

Elle va', fans étre outragée , 

Jouìr des plaifirs les plus doux. 

Un effain fortune de fonget 

Sert les yceux du Sìlpiie enchancé ; 

Les eharmes de la vérité 

Percent à travers leurs menfonge»« 

Bientòt fur un ttòne argenté. 
Le Prince atmable des Genie» 
Tranfporte la jeune beaucé 
Dans les régions infame» 
De fon empire ìUimtté. 
Emue, inquiète & charmée. 
Elle ipuit rapidement 
Du plaifir d'avolr un amant ^ 
Et du bonheur d*en étre aimée« 
L'Amour , par un charme flatceur , 
Soutient dans les airs fon courage. 
Elle ofe admtrer la hauteur 
Des vaftes eieux qu*ell^ eavi&ge v 



Les 
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tes graces de fon coriduaeur 
Cachent le danger du voyaget 
Son oBil, avec récuriré , 
J5u Zodiaque redouté, 
Comempie ies fignes funeftes ; 
Sa main , avec tértìérité , 
Mefiife Ies cercles céleftes. 
Ces grahds objets la toùchent peu ; 
I-*air , au rfiépris des Zoroaftres , 
N'eft pout eile qti'un voile bJeu ; 
Rien ne la frappe dans iesaflresi 
Sur la terre elle a vu du feu; 
Déja fon oreìlle murmure 
Contre ìes céleftes accords ; 
iJne voìx fecrete l'affure 
Qu'il faut chercher dans ìa natiifè 
Ses plaifii^ plus que fes reiTort^, 
Un gazon frals, une fontaine. 
Un arbre qui cache le jour, 
Tel eft l'afyle que l'Amour 
Préfere à la célefté plaine. 
A peihé a-t*eìie defiré, 
Que le char brillane qui la mene 4 
fi*arréte fous l'ombre inccrtaine 
D'un boìs par un ^euve éntoiiré; 
A rinftant Ies buiffotìS fleurifTent^ 
La vigne embraffe Ies or'meaux ; 
Lcf palmiers amoufeux s'unifTent ,• 
L'aif eft peuplé de mille oifeaux. 
C'en eft £ait, la jeune Silphide 
i Partiti 4f^ 
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S'enivre du bonheur des Dìcux ; 
Mais le foìeil brille à fes yeùx ; 
Le fonge fuit d'un, voi rapide. 
Et le Silphe remoijte aux cieux. 
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O o L E II ♦ Celi aujourd'hui u £^ %. 

L'Èie, chargé de biondi épis> 

Etale fes riches babìts. 

Et fiùt rayonner fiir fa téte 

L'or , les (ìiphirs & les nibis, 

Leve-toi, répands la lumiere. 

Brille, triomphe à tous les yeux; 

Fourfuisla nuit dans fe carriere. 

Et chafle du tròne des cieux 

Sa pale & tremblamc couriere. 

Sur le fommet inhabité 

Des montagnes les plus iauvages , 

Dcja les difciples des Mages 

Chantent le retour de TÉté* 

Abattu, trìfte & folitaire. 

Pani les iardins qu*il embeUit» 



^e Prlnten^s fouptre & pàlit, 

£n voyant Vécht de fon frete. 

Clytie, ouyrez vos feuiilei d'or; 

ramane dont.vous pleurez Fabièitce . 

Vienr faaimeir^ paf fa préfence , 

les feux dont yous brùlez encor. 

Matheufeux fang de Montézuxne^ 

Filles.du Soleil, aecoure^ , 

C'ett poiv vous que fon feu ^'allume; 

Sa vue adòucìt l'amemime 

Des lafmp^ que vous dèvorez. 

Votre ame orgueilleufe refpìre 

Bevant le Roì du «rmament; 

Sa gioire , que la terre admire , 

Vous confole pour un tnomenc 

De la chùte de votre empire: 

Il parott , roiympe rougìt , 

Le front des montagnes fa dorè; 

le lion célefte rugit, 

En yoyant l'aftre qu'il adore; 

II parott ; fes rayons épars 

Couvrent la face des campagnes ; 

Le premier fipu de fes regards , 

Attire au plus, haut des montagne* 

La froìde vapeur des bfouiliards. 

A l'inftant la terre embrafée. 

Par fon éclat vif & charmant ^ 

Donne le feudu diamant 

A chaque goutte de rofée. 

Fìdelle amante du Splell., 



164 ^^^ ^ATK-E SAlSO^i^ 

De fleurs , de perles courontiée , 
La nature fort du fommeil. 
Gomme une époufe for tunée » 
Dont l'amour hàte le réveil. 
Vers Vaftre bienfaifant du monde 
Elle étend fes bras amoureux ; 
Il brille , & rardeur de fes feux 
La rend plus belle & plus feconde 
Tandis qu'au fommet d*une tour 
Le paon fait rclulre au grand jour 
fazur de fes plumes nouveUes, 
l'oifeau de la mere d'Amour 
Epure Targent de fes alles. 
Tout brulé des feux de l'Été ; 
Le froid ferpent cache fous l'berbe , 
S'éveille , & drefle avec fierté 
La créte de fon front fuperbe; 
Son corps , en replis ondoyans , 
Roule , circule , s*entrelafTfe ; 
Ses yeux pleins d'ardeur & d'audace, 
S'arment de regards foudroyans t 
Bientòt levant fa tète altiere 
Vers Taftre qm l'a rantmé , 
Il s'élance de la pouffiere, 
Et fait briller à la lumiere 
Son aiguillon cnvenimé. 
Foìblesmortels, que le ,our blejfc . 
Eveillez-vous , ouvrez les yeux; 
Le Soleil , embrafant les cieux, 
S'indigne de votre moUeife. 
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Que devient l'homme quand il dort? 
Emporté fur ratte des fonges , 
Il vole au pays des menfonges , 
Il couche aux rives de la morr. 
Envifagez ce globe immenfe , 
Iniage des Dieux qui Tont fàlt ; 
La fiamme nourrit fa fubftance, 
Ses feux répandent Vabondance , 
Chaque rayon ed un bienfait. 
Au fein des plus profonds abymes, 
II enfante ces purs métaux , 
Triftes autéurs de tous les maux, 
Feres féconds de tous le& crìmes ; 
Mais qui, fagemenc répandns 
Sur les befoins de la patrie , 
Forment les lìens éfendus 
Du commerce & de l'induftrìe , 
Sarisfofit à tous les defirs ; 
Et tels quc des fources fécondes , 
Vont ratiimer dans les deux mondes 
Les arts , la gioire & les plaiiirs. 
O Soleil ! ame uaiverfelle , 
Toi, dont les regards amoureux 
f clatrent ces aftres nombreux 
Dont Tazuf des cieux étincelle; 
O toi ! qui fuTpends dans les airs 
Ces torrens , ces mers vagabondes , 
Qui , par mille canaux divers , 
Yorteat la fratcheur de leurs ondes 
pjlAs les velnes de TUnivers ; 
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ì)e rÉté , qui vient de renattre , 

Mftris les fmìles moìiTons , 

Et re90ìs les foibles chanfons 
t Que t'offre ma Muffe champètre. 

Déja de tes rayoni puìfl^ns 

Les campàgnes font pénétrées; 

£ole f des bleds iaumifans , 

Agite les ondes dorées. 
O Cérès ? prefTc ton retour : 

Sur nos pleìnes le Dieu du jour 

Répand les chaleurs & la vie. 

Proferpine a quitte la cour 

Du fombre époux qui Ta ravie: 

Le mème char qui l'entraina 

A travers la fiamme & la cendre , 

A tes yeux charmés va defcendre 
Du fommet brillant de l'Etna. 
Elle parott ; ton coeur palpìte , 
Tes pas volent derant ffes pas ; 
Quand tu l'appelles dans tei bras. 
L'amour vers tol la precipite. 
Un mutuel enchantemene 
Vous enivre des mémes charmes : 
Trop court , mais trop heureux momeot 
Où le plailir verfe des larmes ! 
Pour un coeur noble & généreux , 
Qu'il efl doux, en quitta nt Gerbere , 
De retrouver le ihohde heureux 
Par lés feùls bìenfaits de fa mere ! 
Selle Froierpiaet à tes yevKi^ 



Béja la moifToa eft tombée 
Som la lucilie recourbée 
Du moi/Tonneur laborieux: 
lei les gerbes difperfées 
Couvrent la face des guérets; 
Plus loin , leurs meules entalTéeft 
Hévent un tiòne à Cérès, 
Sur Tarbre fécond de Fyrame« « 
Le ver-à-foie ourdìc la trame , 
Qui pare les Dieux ic les Rois t 
Les fratfes parfìiment les bols , 
L'épine enfante la grofbille , 
Kille £ruics naiiTent à la fois ; 
Et prète à rempltr la corbeille , 
La Nymphe héfite fur le choix« 
Par-tout Tabondance circule ; 
X'hoi»»e..eftheureuxquel-Étés 
L*infatìgable pauvreté 
Bénit Tardente canicule 
<2ui €i!t firémir la volupté. 
Dans un fallon pa^é de marbré 
Refpire-t*on un air plus fraìs, 
Qu'à Tombre incertaine d*un arbro 
Cher aux DéelTes des forèts ? 
La Drìade , en robe légere , 
Brave , fous un chapeau de fleurs » 
L'aigutllon ardent des chaleurs ; 
Et Pallas , corset en berbere , 
Tour égayer les mòilTonneurs , 
Panfe à midi fur la fougere, 

: ^4 
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Le travail , joint à la gatte , 
Souffre & furmonte toutes chofes: 
La nonchalante oiftveté 
Se blefTe Tur un lit de rofes. 
Voyez l'intrèpide chaflTeur, 
Qui , fur cette còte brùlante , 
A l'aide d'un chien précurfeur , 
Arrètt la perdrix tremblante. 
De joìe & d'efpoir anime , 
Il prend , il arme fon tonnerre t 
L'oifcau part , un trait enflammé 
Le fait retomber fur la terre. 
La chafle retient jufqu*au foìr 
Le jeune Adonis dans les plaines: 
Le plailtr , la gioire & Tefpoir 
Font fupporter toutes les peines. 
"Mais dé}a , plus yif ft plus daìr ^ 
Le Soleil dévore 8r confume 
La rofée éparfe dans Tair ; 
Et le feu du del qui s'allume, 
Etincelle comme le fet 
Que Vulcain frappe fui l'enclume. 
Doris s'enfuit fous les rofeaux ; 
Et dans leurs lits , plus refferrées ^ 
Les Nymplies refìifent leurs eaux 
A no» pampagnes altérécs. 

Flaignons Tavide voyagcur , 
Qui , dans les fablés de l'Afrique , 
Egacé fous un eie! vengeur , 
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^a terre rougit fous fes pie^s, 

pes torrens de feu fé répandent ; 

Et par le Soleil foudroyés , 

Les monts & les rochers fé feadent. 

Les arbres à demi couchés , 

Sans fruits , fans féve & fans verdure , 

Couvrent de leurs bras defféchés 

Le fein brùlant de la nature. 

Quel fort ! quels horribles momens ! 

Il entend les rugifTemens 

Des lìons que la foif devote; 

Immobile d'accablement , 

Il cherche en vain du iìrmament 

Le fecours que la terre implore : 

AiHs fur un fable enflammé , 

A la riguéur d'un elei barbare , 

Il reprpche à fon coeur avare 

Les maux dqnc il eft confumé. 

Pour nous , que le Soleil propice 

Regarde avec des yeux plus doux , 

Laiffons voyager Tavarice ; 

Sur le gazon repofons-nous , 

Tandis que l'ardente Écreviffe 

Embrafe le ciel en courroux. 

Ainfi qu'à la célefte troupe. 

Pendant le régne des chaleurs, 

Hébé nous verfcs à pleine coupé 

Le jus des fruits, Tefprit des fleuft« 

La neìge , avec art préparée , 

pguife flos feas épi^o\iS)ts ; 
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Òn diroit que ces fruits glacét 
Sortene des jardins de Borée. . 
Vénus fé permec en Été 
Une modefté nudìté. 
Dans une alcove parfumée, 
Intipénétrable au Dteu du jour. 
La pudeur, fans étre alarmée, 
Dort fur les genoux de rAmonr. 
Un doux loifir eli néceflàire; 
L'efprity de foins débarraffó, 
On pafTe le jour fans rieii fair» 
Un tei jour eft bìèntòt paflé. 
Du midi Tardeur violente 
K'eft pas un fuppiice pòur nous; 
, Si la chaleur eft accablante , 
Tous les iremédes eh font dòux. 
Mais i*entends )e briiif du toònerrft 
Retentir Cvir les monts voilìns : 
Junon viene déclarer la guehre 
Au Dieu pirotedeur des raifins. 
Les portes du ciel s^obfcurciflbnt , 
L'air fiffle , les aa^es mugiflbnr , 
Mais bientAt les venti font calinés ; 
Et les tempétes diflipées , 
Sur les montagnes efcarpées 
Lancent leurs carreaux enflammés. 
Iris , fur un trdné de nues , 
Fait brìller fon are lumiheux ; 
Déja" les Nymphes revenues , 
Brùlent de commence^ lèiirs {eo2C« 
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Déja » prelTé par fa riyale « 

Le Roi àcs aftres xnoins ardent, 

Se precipite à roccident 

Sur un char de nacre & d'opale. 

L^extrèmité de fe$ rayons 

Eclaire au loin la mer profonde; 

Et tandis que nous le croyons 

Flongé dans Ics goufTres de ronde ; 

Arme de jBeux étincelans ^ 

Il ouvre à fes courfiers brólans 

les barrieres de l'autre monde. 

O ! quMl eft doux de refpirer 

Cet air fraìs , ces pures hatelnes 

D'un vent, qui du fond des fontaihe» 

S'échappe , & n*ofant mttfmurer, 

Vole fur ralle du myftere! 

Amour , il eft temps de régner; 

Vénus fé promene, à Cy there , 

Et les Gràces ront fb baigner. 
Au fond d*un bofquet dldalie , 

Dont nul mortel n^ofe approcher , 

La fonraine d*Acidalie 

Se filtre à travers un rocher; 

Et fuiVant une pente douce , 

Qui la conduit en Tégarant , 

Elle remplit , en murmurant , 

Un baAm revéhi de moullb. 

Les arbres courbés alentour , 

La dérobcnt \ 1*cbì1 du jour; 

Un buiffon fleoH renyirotitiei 
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La tubéreufe & l'anemone 

Entourent fes bords ieduifkns; 

Et l'oranger qui la couronne 

Eft parfemó de ycrs luifans. 

Que Flutus , d*une main fantafque » 

Ome le» bains de Danae; 

Thalie , Euphrolìne , Aglaé , 

N*aiment que les beautés (kns miafqiie; 

Le luxe expire fous leurs pas. 

SasuTs almables de la nature^ 

Elles fé baignent dans fes bras ; 

L'onde , ea carefTant leurs appas » 

Devient plus brigante & plus pure. 

Flongé dans ce riant baflin , 

L'Amour pourfuit les immortelles » 

Et frappant Tonde de fes aìles , 

Il la falt jaillir fur leur fein. 

Une douce 8i molte rofée 

Remplit le calice des fleurs ; 

La nuic « du tréfor de fes pleurs ^ 

Rafralchit la terre embrafée. 

On volt fur la platne des mers 

Danfer les Nymphes vagabondes ; 

Xx parfìim de leurs trelfes blondea 

Se mèle à la fratcheur des airs ; * 

Mais bientòt le feu des éclairs 

Refplendit au loin fur les ondes: 

L'Olympe , fans étrc irrite , 

Offre l'appareìl d'un orage ; 

fx par cetre efrayante image^ 



11 augmente fa majefté. 
Brillante des feux de l'Été, 
£rùlante des feux du bel dge. 
La ieunellè , loin du rivage , 
S*élance & pourfuit la beauté. 
Enflammez ^ chatmantes baigneuiès « 
La cour du frere de Pluton ; 
Tombez , NaTades dédaigneufes , 
Dans les bras nerveux de Triton. 
O nuit ! que VóuS voyez de charmes ! 
Fleuves , que vous étes heureux / 
L' Amouf , daiis vos flots amoureux , 
Trempe la poìnce de fes atmes. 
En vatn, dans les bois d'aletitour, 
Les amans cherchenr les fontaìnes ; 
Le feu qui confume leurs veines 
S'accroit dans Thumide féjour: 
Le baln ne guérit point leurs peines , 
L'Amour feul peut cairn er l'amour, 

Jadis, près des bords du Boipliore^ 
Dans les Jardins du vieux SeHm , 
Un niifTeau murmuroit encore 
Les amours du jeune Zulim. 
Les bains du tyran de TAfie 
Touchoient au bord de ce niìil^u ; 
En Été, la belle Afpafie 
Vénolt refpìrer dans fon eau. 
Souvenc Zulim , au bord de Tonde, 
Suivoit le Sulran révéré: 
Que roigu^ des rangs fé confonda 
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L'efclave heiireux fiit pféféié 
Au Mattre impérleux du monde* 
Un pigeon t*abattit un joiur 
Dans les bras du Page fidelle ; 
Zulim , plein d*une ardeur nouvelle « 
Reconnut Foifeau de rAmour, 
Au billet cache fouB fon atte. 
Il l'ouvra y il lit avec tranfport : 

9>Jeune Ichoglan , bénis ton fort; 
f>le ruiflèau , donr Tonde incertaine 
9>Dan$ ces bois aime à s*enfermer, 
4> Far une route foutcrraine, 
mAu fein des mers court s'abìmer* 
syAfpalie efl prète à te fuivre: 
i>Sois fon pilote & fon vainqueur ; 
vSì tu crains de cefTer de vivre, 
vTu n*es pas digne de fon coeur.if 

Zulim con(o!t tout le my fiere; 
Un feul mot inftniit un amane 
Le doux melTager de Cychere 
Deyant lità vole lentement: 
Rempli des pbu douces alarmei , 
L'efclave au milieu des rolbaux 
Découvre , adore mille charmes 
Que trahìt le voile! des eaux. 
On Tappelle , fon cceur palpite , 
Il s*élance, il fé precipite; 
Mais , en plongeant dans le canal , 
Quel afped le trouble & rirrite! 
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11 Tok firn maitre & fon mal t 
Comment fkuyer la favorite 
3>u fi^ ou dji cordon fatai ? 
Un baifer de feu le raflUre. 
Suttan , à tes yeux éperdus , 
Le couple amoureux & parjure 
A comblé l'audace Se rìnjures 
Tous " deux , unis Se cofifondus , 
Fend^t de leurs bràs étendus, 
He fein de Tonde qui murmure. 
Erraus de détpur en détour , 
Ils toulent fous la voùte obfcitre 
Qui doitbient^t les rendre au jouir: 
L'efFroi qu'infpire la nature , 
Eft furmonté par leur amour, 

Portés fur les bouìHons de Tonde, 

Ils entrent dans la mer profoi^de ; 

Leurs regards implorent le$ cieux; 

Mais un efquif $*pflre. à leurs yeux, 

Au pied d'un rocher fblitaife : 

Tous deux y y oletif , & 1^$ Dieux- 

Conduifent la barque à CytJiere. 
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L' A U T O M N E. 

CHANT TROISIBME. 

\^ u E L s parfums remplilTent les aìrs! 

Où porter mes regards avìdes? 

Des tapis plus frais & plus verds 

RenaìfTent dans lios champs arìdes3 

La nature efface fes ridcà , 

Tous fes tréfors nous font ouvertsj 

Et le jarditì des Hefpérìdes 

Èft rimage de TUnivers. 

C'en eft fair , la Vierge célefte , 

En découvrant fon front vermeii^ 

Adoucìt, d*uri regard modelle, 

L'ardeur brfilanté dii Soleil. 

Redoùtabie fils deLatonè, 

Tu ctiTcs de blefler nos yeux 5 

Vertumne tamene Pomone ; 

Et mille fruits délicieux 

Brillent fur le fetn de rAutomiie'. 

O Sceur aimable du Printems ! 
Tu viens aj:quitter fes pfomefles; 
Si tea biens font moins éclatans , 
OTu n'as poiot de fauffes ncheifes: 

loin 
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loìn de tea le fard de Venug 

Et le clinquant de rimpofture \ 

Ta main dépouìlle la nature^ 

Uè fes ornemen* fuperflus.: 

L'air negligé dans la parure, 

Te donne une beauté de plus* 

Les fruits, plus nombreux que les feuillcs, 

Couronnent les arhres chéris ; 

Et tous les biens que tu recueilles , 

Ont moìns d'éclat & plus de prix. 

Le régne fortune d'Aftrée 

Se renouvelle dans ta cour; 

Tu pefes la nuit & le jour 

I>ans une balance dorée* 

Entouré de rayons heureux^ 

Qui font la richelTe du monde » 

Le oiel , de la terre amoureux , 

Se peint dans le nìitoir de l'oade. 

La Paix , reine de j'Univers , 
EtoufFe la voix des trompettes ; 
Un jour plus doux luit fur nos téte$.' 
Nos travaux , mélés de concerts , 
KeiTembìent aux plus belles fétes; 
La nature reprend (bs droits, 
Les Dieux defcendent des montagnes» , 
La gioire habite les campagnes , 
Les Mufes révent dans les bois ; 
Et laflfe d*accorder les Rois, 
Thémis, affife au pied d'un chéne^ 
Juge les chanfons de Fhilene , 
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Et dotine sex bergere» des loix. 
Les iìecs amaiis de la fortune 
Ont quitte If cfiatne ìmpommd 
De la faveur & da dcvoir ; 
rart , l'induftile ft le G^^oìt 
Sortent des yitìes dépcuplées. 
Et VabOttdantffe vlew tevmr 
Scs richeffes accumufées. 
Toff réj^ne |»!f«b!e & ciitrmant 
Fait oHbfier celili de Flore , 
Antonine,/ la terre t'ado^e. 
Et VUnìvers *ft ton amant. 
Belle encore an déclin de Vàge,. 
Toi feule, ó divine Saiftm ! 
Utile , douce , tìhwbte & fògt , 
As mcrité le douWe hoftuAàge 
IDa plaHir 9t de la raìifèn. 

O qtie les Mufes font docilcs 
Dans ces verger» défictenx ! 
Mes vcrs ihfpirés pàf tes Dìeux r 
NaWfónt pltt« <loux & t''«^ felle» 
L'art de Ta rime ft-eft '^'un feu^ 
L'expicilìon Mt la pehfee. 
Et mon ame àu Cìci élàftcée 
Vdi6 fùr des attes de fcù, 
Dans cette aimablè fofitudè, 
refprit captif fott de piìfon ; 
Le plaifir abrégte l'étttd*, ' 
TouB deux étcndent la ralTo». 
Erteur ^uc l*org:ueildéifiev 



l*réjugé, lyran des mortels, 
Cédez à U PhilòlòpJne 
Qui vient de brifer vos aiitcUi 
Cieux ìncooniis au télefcope, 
l^tvous, atoinei échappés 
A rcEii pei^aat du mJciiiicQpe ^ 
Vos myftertó dcvelop^s 
Brillent aux yeux de Califop». 
U Vérité, m dii Tenips, 
DéciOre le voile d»s ùhk% ; 
Je vois des sioades Innomfcrtbles, 
Et |'apper9oìs des habitan*. 
Malgré ces volcans homicides^ 
te feu lui-méfiie eft babitó ; 
l'air , dans fes ondes fi fluides ^ 
l)écouvte à mon qbìI encliaAté 
Se* Trifons & fc« Néwide». 
La lumiere ^ . dont . ies coideuf» 
Forment ìa parure dù monde , 
ìlenferme la ff|f e fécojijie 
D'un peuple couronné de fleiirs. 
La nature aoims les marbres ; 
L'air, le £eu, la terre 8t \té eatot^ 
Les fruits gui fontplìer aos arbres^ 
Sont autanc de mondes nouveaux, 
^out agic , rien n'efl inutile ; 
Et la reiiie des antmaux 
Unit par diiférens anneaux 
L'homme fuperbe &. le reptUe, 
Fiers aiBAQs de la liberto, 
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Les étres , l'un de l'àutre efclavcs , 
Ignorent leur capthrité, 
Et méconnoifTeiit leurs efìtraves. 
Tout cède à la cointtiune loi 2 
Terre orgueilleufe. & téméraìre, 
Apprends <jue l*aftre qui t*écla1ie« 
Se doli au monde comme ì toi. 
Obéis, remplis ta carriere, 
Adore la fource premiere 
Des beaux jours qui re font àonnés: 
Ke^ ois & répands la lumiere - 

Sur d'autres globes fortune^. 
Ainfi, mon cfprìr fé degagé ' j 

Des erreurs du -peuple & des grands ; 
Malgré la vaUité dies rangs, ' 

Tous les étres font pour le fag'e ' 
Mdns inégaux quc dìfFérens. - ' 

Ainfi ma Mufe s'abandonne 
A fon caprice renaiflknt ; 
Et tandis qu*un Dieu cauiiTant 
D'un doublé myrte la couronne , 
Le Soleil, m4)ins éblouìffant. 
Abrégé le» jours de VAutomne. 
Pomone , avant que de perir , 
Semble redoubler fes carelfes ; 
Les arbres chargés de richefTes 
Se courbent pour nous les offrir, 
Laife de rampeir Tur nos treilles , 
La vigne éleve fes rameaux , 
Et fufpend fes grappe* vermtìttes 



Au front fuperbe des ormeaux : 
Ses fruits fi fiuieftes aux Ferfes , 
£t fi dèlicieux pour nous , 
Confondane leurs. couleucs diverfes, 
Formeiu les accords le$ plus doux. 
Toutes les ronces font couvertes 
De coings dorés & de pavis ; - , . 
Mille grenades entr^ouvertes 
Sémenc la terre de rubìs ; 
Orange doiice & parfumée , 
Limons & pondrs faftuèux, 
Et vous , cédras voluptueux , 
Couronnez i'Aiitomne charmSe ; 
Raifins brillans, dont la fratcheuc 
Etanche la €oìt qui noitó'preiTe, 
Pommes, dont Taimable rougeur 
ReflTemble au teint de la jeuneflTe , 
Tombez & renailfez fans cefle 
Sur le chemin du voyageur. 
L'Amour , que l'Automne rappelle ,' 
Delcend du ciel dans nos vcrgers , 
Et vicnt offrir à la plus belle 
Les pommes d'or des orangers. 
Accourez , Na'iades tlmides ; 
Le fruìt , fur la terre tombe , 
Brille , s'éleve en pyramides , 
Bt remplit le tréfor d'Hcbé. 
Kymphes , enlevez vos corbeilles, 
AUez offrir au Dieu des eaux 
La pourpre qui cquvre nos treilles , 
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L*ainbre qui pare nos còteaux. 
Un fecond Prfntems viene d*écIore , 
le del rcpand des rayons d*or , 
L*an\aranthe éi le tricolor 
Rappellent le régne de Flore , 
Et la campagne btifle encoi;e 
Des douces coulcurs de Taurore, 

Vefper commence à rayouper t 
Io mugir dans Ics yUUge^, 
Et les pafteurs" vom ramener 
Leurs troupeaux Igtn des pàlurages« 
Le Soleil toii\be & $*affoiblitt 
Montoni fui ce^ roahers fauva^«s } 
^Allons revpjr qt$ paylàges 
Que Tombre dtx. foir embelUt. 
lei des ctanp9 où la culture 
Etale fes h^ureux H^vaux , 
Une fource btUlante & pixre 
Qui , par la frafcheur d^ fe« eaux ,. 
Rajeunit la fQmbre vecduie 
Pes prés , dei boi» & des còt^aiiy i 
Là , des jacdins. Jk des beiceaux 
Où régnent Vzxt & TUnpoflnire , 
Des tours , de& 0éches, dts crénwm^ 
Des donjons d^autique Avu&ur«( ; 
Sur le cbeinln de c^^ haincaux i 
De longii^$ chaì|ie$ de troupsaus^» 
yn pone déti»iit , une mafufe ;; 
Iplus loiOy des ville», des i^fiàfti^^s ^ 

Gem^m d'une vgpeut obftwe \ 



Te jour qui fuU, l*air qui s'ipvapc , 
Le Ciel allumane fcs Bajnheaui^ , 
Tout Thorizoii quA Tcei! jneiìixe,,^ 
Ofirent aux ^ yeiVK de U petnrure 
Des concrafles "CQujpiirs nouveauì: » 
£t font aiiuer daD« lei^^ tahle«ax 
' Le coloris & la nature. 

Mah la npk , ah tflàne <«ks ciMK » 
iDUfìpant en ioiA ies nuagof, 
Vient encore atxachot txos tCbuc 
Sur de plus fìapiMues imoges ; 
La Soeur aimable du Scdeil 
Se leve fur Toiièe. dfKpBìf&c , 
£t répand de fps thax vermeii 
I^ )our «enàee de TEMo 2 
Elle embellìc è» xéguMis 
4Qu*abanidosfie l'aftcD 4.» nunide ; 
CHe éclaire les Aic|loiM . 
Qui planent f^ la smt prdfondt ; 
La vaguQ tccoBblaore et i'cnde > 
Brife & difiipe les «a^ons 
De fa lumiere ragabond* : 
Favorable l la volsipfié, 
EH» domufs Al plaiir dee «rmef ; 
L'éclat de fqa ^ofae ac^Mi^ 
Semble voilei; ki «udite, ' ^ 
Lorfqu*il en fnoofte toiM ter dtarmAt ; 
Son régne eft c&sà àaVAmmui 
Sur les ifien, ^^écume hlaadiics,^ 
Keptune. succile atsc ik couc.. 

M4 
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£e de nos floctes enrichies 

Eolc preiTe le retour. 

Cooduits par les mains des Sirene s ^ 

On Toit de lotn nos pavillons 

Tracer d*innombrables fillons 

Sur le fein des fauniides plaìnes. 

Tandis que l'Occan charme , 

Coiuemple fon Tafte rìvage , 

Le Nòrd touc-à-coup enflammó 

Devienc le fjpedacle du fage 

Et l'eSxoi du peuple allarme. 

Une lumiere étincelante 

Embrafe le voile des airs ; 

Avant-courìere des liivers , 

Quelle autre aurore plus brillante 

S'éleve au milieu des éclairs ! 

Les Diente, ont^ils , dans leurs balances/ 

Pele le fort des Natioas? 

£mu par nos dhrifions. 

Le Ciel falt-f] brìller fes lances ; 

Ses feux & fes rayons épars , 

Ses colonnes, fes pyramides, 

N'ofFrent à des regards timide» 

Que les jeinc fanglans du Dieu Mars« 

Voilà les nomhreufes armées, 

Voilà les combats éclatans , 

Qui de nos guerres rallumées 

Furent les préfages conftans. - 

La frayeur naiflbit du predi gè; * 

Mais uos yeux bientdt facisfaits, 
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Verront renattre le prodige 

Sans en redouter les effècs. 

Brillez , Aurore boreale , 

De laNuit édairez la cour; 

En vous voyant, le beau Céphate 

Ctoit voir l'objet de fon amour ; 

Et l'hirondelle matinale 

S'étonne d'annoncer le jour. 

Palès rappelle dans la plaine 

Et les bergers & les troupeaux ; 

Vulcain rallume fes fourneaux. 
Et la troupe du vieux Si2ene 

S'éveille au pied de nos còteaux. 

Au bruit des meutes de Diane, 
Les Bacchantes oiivrent les yeux ; 

Trompé par la clarté des cieux, 
Bacchus fort des bras d*Arìane : 
Ce Dieu , de pampres couronné , 
Ouvre la fctne des vcndanges; 
Il brille , il marche eovìronaé 
D'Amours , qui chantent fes louanges;» 
Oh voit daofer devant fon char 
Les Saryres & les Driades ; 
Un Faune enivré de nefiar, 
Rempljtla coupé des Ménades; 
Les jeux , qui le fuivent toujours , 
Répandenrdes fleurs fur fes traces; 
Ses tigres , conduits par Ics Gràces , 
Sont carelfés par les Amours. 
ÌAomxis , Terpfichore , TluUie ^ . 
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Egypans, Ceneaures, Silralns, 
Viennent annoncer aux htitnaìns 
L'heureiix retour deta foHe. 
Le Stìleil vok , cn fé levatit , 
La marche du Vahiqueur du Gange ; 
Et porte te ralle d« rent , 
L* Amour annonce la veftdaftge. 
Pan , dans le creox de ce rocher , 
Foulc les préfens de rAmomne ; 
A fes yeux , la jciine Erigonc 
Folàtre & «*ofè s'approcher. 
Le neftar tombe par cafcadc ^ 
L'onde & le vis font coafòndus , 
Et l'urne de chaque Natade 
Devient la towie de Bacchus. 
Les flot» de H ll4|iieur fecrée 

Couvrent te campagne altérae^ 

Tout boit, tout «'enivre, tout' tir. 

Et de la Jole ìmfitodérée 

Jamais la A>urGe ne tarlt. 

Le myrte , ainc arnows faTor^iles , 

A dérobé me^iafi de piar li rs » 

Que cet arbufte vénéf able 

N'a vu couronner de defirs. 

Sous les patn^es de cette vigne ; 

Un ztnam ji*«ft jamafv trahl; 

Plus il jcMik , plui il eft dtgfti? 

Du bdnfacur doot ft a Joiif. 

Bacchut rajeanU was les Ages ; 

Ses QhmMf fHnen^it couioon. 



I.a foJle au tempie des Sage«, 
La raifon au ftìn det Amoors. 
Acis , auiR jetme que Flore , 
Touchoìt à cet ige charmant, 
Ou rame éprouve le tourment 
De defirer ce <|u*e!le Ignore: 
Plus belle & morns jeutie que là! , 
Thériiìre , femblaMe à Pomone , 
Commeo^oSc à cralndre l'ennul 
Des derniers jours de fon auromne ; 
L* Amour feul a droit de charmer 
L'ame qu'ii à déja charmée ; 
Acis avoìt befoin d'aìmer , 
ThémJre d*étre ancore almée. 
La beante volt perir fes traits ; 
Les rofes du teint fè flétrifleiìt. 
Mais le cceur ne vieìllit jamais , , 
Et les def5rs le raieuniffent, 
Thémire brtila pour Aci$ ; 
Aìmer de nouveau c'eft renette r 
Ce fut fòus ce berceau champètre 
Que fon coeur , long-temps indécis , 
Choifit enfìn ce jeune mattre. 
EtouflPez les rayons du jour , 
Pampres , dont le feuillage fombre 
S'éleve & retombe alentour ; 
La raifon demande votre ombre ~ 
Pour s'abandonner à l'amour. 
Lierre amoureux , toi qui canfpires 
A rendre ce berceati charmant , 
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Viens cacher l'amante aox Satyres , 
Aux Nymphes dérobe l!axnant. 
Malheureufe d'étre inhuxnaine , 
Honteufe eie ne Tètre pas , 
Thémire repoulTe avec peine 
Acit qu'elle appelle en fes bras. 
La beauté la plus intrèpide 
Craint de féduire la candeur ; 
L'embarras d'un amant timide 
Arme Ir plus foible pudeur. 
Thémire enivrée , éperdue , 
Tour-sftour fé lailfe emportec 
Au plaifir de s'étre rendue, 
A la gioire de réfifter. 
Eclairés d'un jour farorable , 
Les yeux de fot) amant aimable. 
Sur les fòibles traces du tems , 
N'ont Vu que les fleurs <3u Frì&tems: 
Heureux àge de l'indulgence! 
Oà les dégoùts'font inconnus ; 
Où tous les feux , d'intelligence » 
Confpixent pour la jouifTance ; 
Où toute mortelle eft Vénus ! 

Thémire n'a point de rivale ; 
Le feu dont Acis eft brftlé , 
De leurs ans remplìt rinterrale ; 
Et l'Amour , aux cìeux envolé ^ 
Triomphe d'avoir afTemblé 
Les noBuJs d'enne chatne iné^al^^ 



La fin dti régne de Bacchus 
Annonce ces combats aimables , 
Oli les Satyres font vaincus 
Par les Nymphes infatigables. 
Jours fortiinés ! mais pcu durables : 
Bientót le brutal Afrìcus, 
Ouvrant fes altes redoutablcs , 
S*éveille aux crìs épouvantables 
De la maìtreiTe de Glaucus. 
Les hirondelles afTemblées , 
S'élan^ant du fatte des tours , 
Au fond des grottes reculées 
Vont s'endormir jufqu*aux beaux jours. 
EntaH^s conune des nuages. 
Mille oìièaux traverfent la mer. 
Le retour de l'afteux Hiver 
S'annonce par leurs cria fauvages. 
Le fer tranchant va déchirec 
Le fein des plaìnes découvertes ^ 
Et Vertumne , en pleurant nos pertes , 
Nous apprend à les réparer. 
Eole mcnace le monde , 
Borée en fa prlfon rugit ; 
La mer qui s*enfle , écume , gronde , 
"Et fon rivage au lo in mugit. 
Les Oréades tacitumes 
Cherchent les antres des déferts ; 
Et les Hyades , dans les atcs , 
Ont renverfé leurs froìdes uraes. 
Vènts, triomphez en liberté, 
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AHez dépotnller la nature 
Des vains cickef de fii iiertés 
Que fere un tede de pìsfure » 
Quand on a pttéa te beante t 
Difpfrfts ces fieuUlci fi^cliées « 
Dévorez ccs piante» Couehées , 
Qui n'ofefit regarder les cieuic. 
Et toi , let délices du monde , 
Toi, qui plaifois i totìs les yewc. 
Saifon fi belle fc IS fi^conde » 
Automne, xe^eb ntes adieux. 
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Hi'VER. 
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CBANT dUATRIEME. 



SLéf ì 



' E s vents rarageot nos prairìes , ^ 
Tout me&tt d^ns nos champt àéCoìés ;^ 
Et de nos humbles bergenes 
les fondemeiìs font ébranlés. 
Dója les Gdkces imntorrettes 
Ren tiene dans nos froides mslfons; 
L*Amoi]f tient réchauffsr fes aìles 
Au feu sntiUrant de nos tifons* 
Content de régk nos vUlages » 
£t d'enchaìner nos libertés , 
li laiiTe à fes freres volages 
L'empire bruyaatdes Ckés, 
Foibles efclaves de Cytliete, 
Fuyez acw plaìfirs innocens ; 
Dérobez-vous aux traics per^aiis 
Que lance le noir Sagit^ire. 
Le (égne de Tart impol^eur 
Commence où la aature ex?» ite ; 
Volez dan« ce moade encàonteuTy 
Où le lux€ tient fon empire. 
, La nouvelle PerfiipoUs 
Vqus ottv^« fM poices dlotier^ 
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Chaffez de vos coeurs amoUls 
Les vertus aux champs adorées ; 
Ec changez en vices polis 
Nos moeurs à la Cour igtiorées, 

Four nous, que la palx & les rif 
Enchalnent fous ces toits niftiques , 
Autour de tios foyers gorhiques , 
Nous allons oublier Paris 
Et Tos plaifirs Afiatiques : 
Croyez qu'au fond de nos chàteaux , 
La joie invente ati/H des féres ; 
Malgré les torrens du Verfeau , 
Le iouffle glacé des tempètes 
Bpargne les myrtes nouveaux 
Dont les plaifirs parent nos tétes. 
Ce n*eft pas à la cour des Rois 
Qu*habite la paìfible Aftrée : 
Il faut que iTame, quelquefois 
Au feìn du tumulre enivrée, 
Revienne , dans le fond des bois , 
Trouver fa raifon égarée. 
I^alheureux qui craint de rentrer 
Dans la retraice de fon ame! 
Le cocur qui cherciìe à s'ignorer, 
Kedoute un cenfeur qui le biàme. • 
Peut-on fé fulr & s'eftimer ! 
On n'évite point ce qu'on aime : 
Qui n'ofe vivre avec foi-mémc , 
A perdu le drolt de s'aimer. 
Fourquoi déferter no$^ campagnes , 

Quand 



Qtiand les faiivages dqtiìlons 
Chaffent , du fommet des montaghes , 
la pauvreté dans nos vallohs. 
L'afpea des mifei-es humaines 
^ plus touchant qu'il n'eft aSreux; 
Craint-on de voir les malheureux , 
Quand on veut foulager leurs peines ? 
le front du riche s'obfcurcit. 
Et rafped du malbeujr le bleffe : 
Bans le iì^our de la mollefle 
le coBur fa ferme & s*endurcic. 
Trop fiere de fes avamages , 
la Ville détourne les yéux 
Du fombre tableau des ViHages, 
Dont iQs toits, couverts defeuillages^ 
S*ouvrent aux tnjiires des deux. 
Tranquille fous un dais fupetbe , 
A la clarté de cent flaìitbeatix., 
On ne voit point, dans nos htoieajx. 
La pauvieté difpueer l'herbe 
Aux plus fi^oces anìnnaux« 
Anprès d'un' foyer magniiiqud , 
On bénit le farouche Hher , 
Qui dans un fallon pacifique , 
Refpede -la douceur de l'air. 
On croit que la mifanthaopie 
Aigrit les mauxqu'on ne fent pas; 
Ainfi le luxe , daos fes bras « 
Engourdit nptre ame aflbupie. 
Honteiix dlaiuier, fiers d'étreingrats^, 
L Fartiié * n 
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Dans des intrigues puérìJes 

Nous épuifon* nos coeurs flérilesi 

Moins fenfibles que aélicafs. 

Le dégoùt nous rend difficiles« 

Impatìens U bientót Ifts 

Nous traìsons nos jours inutUes « 

Nous ròvons , «ows ne vivotrt pai* 

Loin de moi le trìfie fyftème 

jDe cenfurer d'heMreujc loifirs: 

C'cft en faveur dn piflifir méfflM , 

Que je condanuie aos pWfics. 

Il n'eft point d^Hiver pour le Sage % 

la terre , qu'Eote ravage , 

Platt encor dam fa nudine ; 

Ics menta, entcwcés d'tin nuajc^ 

Impofent ^ar teur maiefté ; 

rafpea de Ncpwiic irrite , 

Frappant en fnteur fon riv^Ci 

lLép»d f«r font f<w payfag» 

l'ame , la vie & la «erte; 

Et la campagne pl«8 fèu>«g« , 

Ne perd pas touie (Si beautél 

Kalgré refFroyalik peiniwe 

Du défordre des Siemens , 

L'Hiver lui- mème a des nwmens ; 

Les ruìnes de la N»t«re 

Plaifeat encore > fes amanK. 

Nos hameaHX «irtìienf plas de diattiea. 

S'ils étoientfnòins inhabìtés , 

Et s:Ui B'arroibient de lewrs 4afnw» 



tcs biens qu'abforbcnt les atés. 

fa terre , en efclave ftrvile , 

S'épuifera-t'elte à jamaij 

En faveur d'une ingrate Ville 

Qui change en trìbuts nos Menfaits? 

Enrithf ^ des. bìens qu'ils moilTonnent , 

Si nos Laboureurs, qui frilToonent 

Sous leurs toits de chaume couverts , 

JouiflToient, du moins les Hivers , 

De l'abondancè qu'ils nous donneati 

Si le fleuve de nos tréfors , 

Long-temps égarc dans ta courfe , 

Remontoic enfin à fa fpurce 

Pour ennchir fcs premì^rs bòrds ; 

Aiors la mifere effVayanre, 

Dont là main foibl« & fuppli^ntò 

Implore un fecour« refufé^ 

Béniroit l'image rìaAte 

De notre luxe humanifé. 

Le cours de nos deHins- profperes 

En répandant notre bonfieur 

Sur l'hérjtage de nos peres , 

Sauveroit U vie & l'honnéur 

Aux efclaves ìnvoiontaires , 

Que le fer fanglant du vainqueMr,' 

Cu que la baflèlTe du coeur 

Kendit jadis nos tribuiaires* 

Tout matlieureux eft avili : 

Chaffcz Tindigence importunò,' 

Et le Vjllage eft ennobU ; 



J95 T.ÈS §iVATRJS SAISORS, 

la gioire y fuivra la fortune, 

Yy vois fon culre rétabli. 
Ranimons les arts de Cybelle 

Forf ons la pareflfe rebelle 

A furmonter la pauvreté ; 

En rendant la terre plus belle , 

Augmentons fa fecondile. 

Déja , fur la neige endurcìe , 

L'Hiver commence fes rravaux 

l>éja la réte des ormeaux 

Tombe fous les dents de la fcie. 

le bniit redoublé des marteaux 

Retentit au pied des montagnes , 

Et le plus grolfier des métaux 

Devìent le tréfor des campagnes. 

te fer recourbé de Cérès 

S*aiguife fur la meule agile ; 

La chafle difpofe fes rets , 

La fournaife épure Targlle; 

Vulcain change en verte fragile 

La fougete de nos forèis. 

Les ieux & les travaux s*allient ; 

Pour former nos fimples tapis , 

La palile & le Jone fé marient; 

Nos voBUX , nos befoìns , qui varienf , 

Réveìllent les arts aflbupis- 

L*etinui , ce tyran domeftìque , 

Dans nos hameaux eft ignoré : 

lei , le pafteur défoeuvré 

Faf oaae fo9 iceptre rufti^ue ; 
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Tel, le chanvre préparé 
Tourne autonr du fufeau gothique; 
£c far un banc mal afTuré » 
La bergere la plus antique 
Chance la mort du Balafré , 
D'une voix plaintivc & tragique. 
OS que ces objets innocens 
Ont de droits fur Vame d*un Sage! 
La. campagne la plus fauvagc 
Porte le calme dans nos fòns. 
Lcs loix de la Philofophi e 
Katdbnt du prhicìpe du goùt ; 
Ce qu*on alme , on le déifie , 
Et Ton peut ècre heureux par-tout* 
Le charme feul de Thabitude 
Me fait vanter la folitude ; 
Jadis l'HiTer , loin de Paris , 
Effrayoit ma folle jeunefTe ; ' 
Je croyois ^ dihs nos champs flétrls i 
Voirles rides de la ▼ieilleflfe. 
Ces boìs blanchis par les frimats^ 
Où i*encrettens ma réverie. 
Ce fleuve, dont Tonde chérie 
Kanlme nos fombres climacs , 
Qui , pour embralTer la prafrìe , 
Ouvre , étend & courbe fes bras ; 
Ces fieuz , pour moi remplìs d*appas^' 
Etoient jadis la Sibèrie: 
Jufques dans l'ombre des défercs , 
Lebruit féduUant des théatres 

N3 
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Venoit étouflPer leS concert» 
De nos Villageoifes foUcre«. 
Le luxe, enviroané des acts, 
Roi d*une Ville fioguliere , 
Changeoit le Yiltage ea chaiMnier^^ 
Et préfeatoit à mes regatds 
Kos bons & naìfs Campagnafds » 
Marqués au crayon de Molière. 
Je regrettois lai Kberté 
D*un fpedacle aimable Si faocafqiidt 
Où Voti prodigue fous le maiqu€^ 
Le menfonge & la vérìté ; 
L'afylc élégaiu & chamjpètre , 
Où deux amans font rénfermés, 
Moins par le plaifir d*ètre aimés, 
Que par Torgueil de le paroltce ^ 
Ces longs foupers où Von redU 
l Toute l'hiftòire de la veillc , 
Où renjoueitient fé refroMit , 
Si |a fatyre ne réveille ; 
Qù le vaudeville fatai 
Eft modulé par le$ Otphées; 
Où le vin , verfé par les Fée» ^ 
Coule dans l'or & le criftal: 
Enfìn te nunulte & l'orgie, 
Vénus St re$ temples ouverts^^ 
L'Image des arcs réflécMe 
Sur le9 glaces de nós dellèrts t 
7out , au féfour de la Uceace^ 
^ppel]oit mon cceur égar6 : 



I-a Ville avoii aéfiguré 
L'heureux ié}our de l'ianoceiiee. 
Aujourd'hui qvt l'Age a muri 
"Les confeils de l'eKfiériefice , 
Que moti cesur cnfin s*eft guérì 
Des Umgnes de Yìm^>9tìence , 
L'Hiver n*eft pfos fi rigoureux , 
Le deferì remptsce la Ville; 
Où fs crois rivre iiltu tsanquilie» 
Là je m*eftime plus heurenx. 
Nos doii^eM, aos tours délabréei^ 
Monumens aodqiies des Goths , 
Som raoins aifreuic qiae les magoti 
Pont nos flsaiibitt ibst décoiéesi 
Sans aimer la gro^fiéreté 
De nos ayeux encor ko^ares» 
Leur aimable na'iVeté 
^A'sctacke k lenti travaux bizaries. 
Le CheyaBer, le Faladki 
Vlennem eempltr mes rèvcries , 
lEt ie lis éans leurs armoirìes 
L«i gfttèrret du ^and S^dHi: 
Leurs toumois , leurs galtnterles 
Empreints Tur un marbré grofiìer , 
Kevtveot dans ces galeries 
Où TAmour , tout couvert d'acìer , 
Au Jfeu de gnirlandes fleurfes, 
Orne là téte de laurler. ♦ 

Un amas de lances rompues 
£ft te tcéfor de ce ctótean ; 
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Lea haches*d'armes , les maliltes , 
Lcs arcs s*é1event en monceau. 
Dans cctte tour mal réparée , 
Quel objet frappe mas regards? 
De fer la xnuraìlle entourée , 
Des pigeons perchés fur des daf ds ; 
La colombe de Cycherée 
Y boit dans le cafque de Mars. 

Par-fout le flambeau de rHiftoire 
Eclaire à mes yeux le paflé. 
J*ap;^«ndf au livre de mémoire , 
Livre utile & prefque eflPkcé , 
Que Thomme a touiours mal place 
le tempie où préiide la gioire. 
Le tableau de Vanttqutté 
Séduit par fk douce ìmpofiure ; 
Mais aux yeux de la vérité , 
Levila temps n'eft beau qu*ea peinmre: 
Le chalumeau des Troubadours , 
Le luth du bon Roi de Navarre, 
N*égaloSent pas Vhumble guiture 
Des moindres Chantres de nos jou». 
Ami de nos ayeux célébres , 
Je ne.Ye\|x poìnt reilbiciter 
Leurs fiécles couverts de ténébres, 
Qu'un iour plus pur vient d'écarcer. 
Quelle ame inhumaine & grofli^re. 
De nocre ignorance j^remi^re 
Ilegrette les ten^ps révolus? 
l'errcw ^ mi inaiheui: d^ j^ì^i . 
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Moìns notre efprit a de lumiere, 
Moìns a éclaire nos vertus. 
l>ols-je imputer à la culture 
Ces ronces , ce» chardons épars , 
Qui dévorent la nourriture 
Des bleds nailTans de touces parts ? 
Loin de moi femblable impofture ; 
Les Arts fécondent la Nature , 
Nos vices corrompent les Arts. 

Telles font les fages penfées 
Dont l'alme à nourrir ma ratfoa , 
Tandis que les neiges prelTées 
Couvrent le toìt de ma maifon, 
Seul, & fouyent heureux de Tètre , 
Je me fais un utile jeu 
De voir confumer par le feu 
Le trono vénérable d'un hétre. 
Cet arbre fembloìt, au Frìntems, 
Régner fur tout le payiàge ; 
la moulTe & la rouille de temps 
Déceloìent feules fon grand àge s 
Ses rameaux , penchés alencour , 
Formoient un tempie pour les Gràces ; 
A fon pied fon voyoit les traces 
Qu'imprimoient les pas de l'Amour. 
Cent ans il repoufla la guerre 
Des aquilons impétueux; 
Inébranlable & faftueux. 
Il fouloit le fein de la terre; 
Sott &oat hMé p« le tonn^ 
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Cn étoit plus majefludi». 
Quels Dieux oitr cauf6 fa nrine 1 
Un Bueheroa folble ic coufbé 
A frappé Tarbfe ea fa ractae , 
Le roi des forèts e(t tombe. 

Aide d'une fombre lanterne , 
Le foir je dirige mes pas 
Vers l'antique & vafte caverne 
Où le Neftor de cts climats 
RafTemble , polire Se gorxreme , 
Tous les Jlergers de ecs Etacs. 
Dans cette grotte mal talllée, 
Jjà Soeur aimahfe ée 1* Amour 
Appelle fur la Irn du jour 
Nos Bergeres à la vciBéc. 
L'amant d*Io , débairaifé 
Du foin de fflfonner la plaine e 
Y réchfluSb de fon haleine 
Philemon ^ue Tàge a glacé , 
Lìfette & le jeune PWlene. 
Des arbres , en cercie arrondis » 
Forment le niftique théàtre 
OÙ la Tiflageoife & le pìtre 
S'almene comme on aimoit jadìs; 
Une lampe à triple lumiere , 
Que l'air agite & fait pencher , 
Découvre à ralTemMée cntiere 
La profondeur de ce rocher. 
C*eft-là que les longues fotrées 
S'écouleAt cornine dts moment { 



Kos fètes , dans ces lieux charman- . 

Nai/Tent fans étre prépafées. 

La Romance , le Fablk> 

Nous conteot leurs doiices foroect^s : 

lei les faftes de Clio 

Sont des recue'^ de chanfbanettess 

lei Ton tient la conr d'Amour , 

Si redoutable aux infìdelles , 

Où l'on tcouronne tofiip-^tour 

Les plus galans & les plus beSes ; 

Où les ingrats & les cnielles 

Sont eoadamoés le méme Jour. 

lei l'accttBs doit répondre ; 

Le Juge ordonne, on obéit; 

Chaque amanrd a droit de cooionést 

Le peiflde qBÌ .la trahtt. 

Un foir , dans ce Sénat champétrè , 

Egle , bergère de vingt ans , 

Nous dit qu*e]le f^auroit peut-étre 

Une hiftoire de fon prìntems. 

Alors toute la troupe émue 

Se rapproche pour éeouter ; 

Le feu> Myfis baiffoit la vue , 

£glé. commenda de coixer. 

Une Bergere affez joHe 

Donna fon chien à fon vainqueur ; 

Quand elle eut fait cette fplie ^ 

Il fallut bien domier fon coeur« 

En aimant on fé eroit aimée , 

foxpmeftt ne l*6At^dle pas crul 
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Le pouvoir qui Tavoit charmée , 
A chaque inftant s'étoic accru; 
Plus fa foibleflè étoit extrèmf , 
Plus ramant derinc impofteur; 
Hélas ! comtnent crolre menteur 
Un Berger qui dit je tous aime? 
Un coeur fincere ne crainc rien; ^ 
Mais cetre afTurance eft fatale: 
La Bergere apper^ut fon chien 
Sur les -geooiix de fa rivale, 
le voile alors fé déchìra , 
Tout fut changé dans la Nature: 
L* Amour , le cemps , rìen ne pourra 
Guérir fa profonde blelAire ; 
Je la connois', elle en mourra. 
A ces snocs Egle fond en larnMfl , 
Et Myiis tombe à fes genoux : 
Quoi! dit-il., i'ai brave vos charme»; 
Mon cerar s'eft óloigné de vous I 
Le fupplice eft égal au crime ; 
7'étois alme , je futs hai ; 
le vivrai , je mourrai vidime 
De mon amour que i'ai trahl ... 4 
Mon cher Myfis , Egle t'adoie » 
Jamais tu ne fus condamné ; 
Si ma fìerté t*accufe encore , 
Mon cceur t*a déja pardonné. 
Elle dit : fa voix afFoiblie 
Exphre , & Myfis à fes pieds , 
Les yeux dans les larmes noyés ; 
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13étefte un crime qu*elle oublie. 

Afors un murmure flatteur 

Célèbre ce retour li rare; 

les maux dont TAmour eft Tauteur, 

Beviennent, quandi il les répare» 

la fource de notre bonheur. 

Ainfi la plus fombre journée 

Peut s*écouler dans le plaifir: 

l'art d'adoucir fa deftinée , 

Eft Tart d*occuper fotì loifir. 

le Sauvage de la Norvege , 

Cet automate fainéant, 

Voifin des montaghes de neige 

Qui le féparent dv néant , 

Bans nos plus trìftes folitudes , 

Croiroit voir l'Ifle des Amours ; 

Les nuSts que nous trouvons fi rudes , 

Seroient pour lui les plus beaux jours, 

Jouiflbns de nos avantages , 

Quittons en foule nos Villages; 

Le vent fé leve à rOrient , 

Et le Ciel , vainqueur des orages , 

Nous montre un vìfàge riant. 

L'Hiver, plusvif & moins à craindre, 

A leve fon voile odieux ; 

La terre ceflfe d'étre à plaindre , 

Quand le Soleil brille à fes yeux. 

Béja les nfeiges des montagnes 

RefplendilTent de tous cótés , 

La robe bianche des campagne» 
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Etale fes f^ argentés , 
La goutte d*eau , que l'air épure , 
Se change en perle en fé formant ; 
L*Hiver , daas toute ù. parure , 
Nous montre fa rìche ceiaturO ; 
£t des chafnes de diamant 
Semblent refferrer la Nature. 
Fleuve , donc le cours iaégal 
Arrofe nos plaines fécondjes , 
Sous une voAte de ctiflal , 
Borée emprìfonne tes ondes 9 
NoS Viliageoifes vagabonde» 
Ofent parcourir ton canal. 
Et toi, montagne infortunée, 
Séjour eterne! des Hivers, 
Où la Nature abandoAnée» 
Régne fur des tombeaux ouverts 9 
Dani tes cavernes effi-oyables » 
feans tes abtmes fi profoaiis, 
Habìtés par d'affreux dragoiis 
Que la faìm read imp^toyables ; 
Courons , tandis que le jour lulc^ 
Attaquer les xnoaftres rauvagei:j 
Qui , dafis le? ombres de la nule» 
Èxercent leurs crueb ravages. . 
Bravons ccs lions dérorans , 
Ces ours , deftruQeurs de la vafte i 
Que la chafle , ainli que la guerre , 
Nous arme concre nos tyrans : 
béfendonf nos bameaux uanquIlW^ 
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^^^avGtks nos Eergcrs & nos biens ; 

'Et que nos pkìfìrs foient utiles 

Au repos de nos Citoyens. 
'• Za &oté, de Ssass courosaée, 
- i^aftrà fle ces légers trovàux ; 

"Et nous verrons avec l'année^ 

Oclorre des pìaifirs nouveaux. 

Bientót cetre chaleuf pvìflanca 

Qui reflVifirite lUniTCM , 

Bìentòc la feve tenatininte 

Fondra la giace dcs Hivers. 

Ces efprìcs qui penpIeRt VAyetne^ 

Ces vents enfantés piar le Nord ^ 

S'endormiiront dans la cartine 

Où régnenc Borée Se la More. 

Ha beante , la fotx^e , la vi» 

Rendront à la terre ravte 

£t fes tréfors & fes coideun ; 

La peìne , da plaifir fulvìe ^ ., j 

Se repofera fui les ieuis. 

9>Dé]Jces de la doublé CUne ^ 

9>Toi , dont les vers métodioBX 

9>Rendttent Duei^ fuJtJime, 

«>£t les hameaux dignes des Diaac $ 

»VlRGii£ , teqais Jiìon hemnaages 

9» Ma Mufe, au piad de ton anr^^ 

9»Dépofey eo tcemb^aot , un ouvrag« 

fi Qne con nom peut ««nds& ioDoieiitel 
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JLcE tiaìfir y couronné de fleurs » 

Vient voler fur la cable; 
Il attendy pour charmer nos coeurs. 

Un moment favorable. 
Belle Zéphilè , . où tu n*es pas » . 

Pourro!t-il nous féduitel 
Il a befoin de te^ appas 

Four fonder fon empire. 

Viens réyelller fous cet ormeati 

L'efprìt & te fàillle ; 
On Vattend auprès d'un tonneau 

Qu*a percÀ la folte. 
Ce Champagne eft prèt \ partir, 

Dans fa prifon il fumé » 
Impatient.de te couvrlr 

De fa brigante écume. 

S^ais-tu poiirquoi ce Vln charmant, 

Loìfque ta maìn Tagite , 
Comme un éclair étìncellaot , 

Vole & fé prébìphe? 
Bacehus en va?n dans fon flacon 

Redent I* Amour rebelle ; 
L'Amour (brt toujours de prifon , 

Sous la m^ d'une Belle. 

LES 
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LES AMÓÙRS t^TFÒHttN^É^ 

DE MYSIS- ET.DE ZARA. 

E- ...•• . '.^: 
CÓU;TE2 mftoTC'. -^ \ 
Du beau Myfis & de Zara-j : : - • 

Jamais lem; mémolire.: . : :;u 5 I 
Chez les amans ne perirà. 

Venez tous m*entéHdi!e''^ '* '■ " 
Voiis , que l'Aitìbuf dàlgii^ ^tóìf^irè'j/ ^ 

Quand on eft bien tendre ,' ' 
On a du plaiUr à fleuifef. " 
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L'Amour., 4ès l'enfané^-^ji : . 
Venoit badìner avpcepii -> 

Il fortnoìt leu| danfe» r, i : ; . 
lEt préfidoìt à tous leurs jeux: 

Mais ce badinagè ?ro • - < 

Ke feiSrttl*qu'à-fes èniifàitìittei'f 

Au niacin de YUge ^ - . > • 
Tous deuai!4éja-»f9aWieàé-àhTtei'; 

l'ardente .jeuneflfe,- j :^i .. ; . ; ' ., 

Eft l'àge brillant desa;ii0iic§; . . r 

la plus douGCjivreg&j,: :,/, ^,], ^ / 
Marqua le printems de leurs jours J 
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Leur ame ravlf 

Et toute Uva vie 

De rìant menfonges 

Toujours quetquet fonges 
Letir faifoìfiiit craiAdioele réveils 

La iiaifl*aiite aurore 
Voyok Zara pièsde Myfis} 

Et la nule eocore 
Les trouTott touiours t&atAK 

Volli eette pl^iney 
0& le Biatiii Zstxsi. (rhanijotti, 

Voilà la fomalne., 
Où le foir Myfis battendoli» 

Ce bocage fombre 
Vlt natcre leupf premieri ibuplrsi 

Ce bofs, fotts ibn ombre « 
Cacha Uurs innoceas pUifirij. 

Qui pouToft predir^ 
te chan^ea^eiit d'un foft fi h^m I 

L'Amour qid foupire 
Va dol]C.éte^dK•.ibn flambeaiK 

Hélas! rhymcnée: 
AUoit bientdt les couroimef ; 

Hcufc fortttiiée, 
Qm ▼QM ètes lente à fonncri 
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Cétoit donc !ff V«ll]8 * 

Be ce jour ,' de eei »tftt»tti& fallir « 

QueMyfis s'é^^éi 
Avec lui s'évelOe Ì*Alkidln^.' •' 

Le cielfans nuage, 
£toic miUe fqis plus ì'erdaj . 

Amour, quel préiCage 
Peuc déformais ^tre citala ì 

Au food d'uA hétige^ 
Zita devbit mmvèr Myiis 1 

La belle , |>aa fògd » 
L'avole dit au betgèk fìtaAt 

Far une impofture, 
Il furp'rit ce fecreflc 'fatafi 

Cet ami jiàffiife 
De Myfis étoic le riv^ 

Pour mleux la (Urpr^tf^v 
Tharfis daid le lK>l» Ib «KltM i 

La bene trop tendre^ 
Crut voir Ufiii^ «e t'sÈpfH^nà^ 

Le Soleil à peine 
Képandoit un p^i ^ ÀSUtéi 

Et Vombre InCfetfàlùé 
Aidoit à la témérìtjé. 



Ceft dono rous^ 
Yous , m^i amaM dèi ìt bette!ìni$ 

Ma flamme fiddHè 
VaolJttM ju^u'j» tòÉhbteta. 

0^ 



Oui , ye veux fyifuivwr, • ;;. :: . ' ) 

Pour toi je ycuXiWfTe-^ n.' ; . 
Aree toi je vt^^ :i9¥p|reff. > 

Bergere inre(i(^9 ; ^ 
Myfis t*écout%"avéc hprreuxj T'' ^ 

Son àme o^eQfee :*'.'• 

Se livre entierS'à'iàfìifèur: 

Un trait vole ^pti^peif ... r -. ' r.. . 
Quel cri fuit ee^rt^fc tnhumaiilf :> 

Dieux ! Tharfis a'échippe ^ 
Et Zara fenr jofcer fon Ifeint : : • 

C*eft toi qui txìp. tue j •. :r 

Waìs je pardonne à'ta fureur, . *. ;. 

Mon ame éperdu^ -, ^ ,^ 

T'aime jufques dans ton erreur. 

Conferve I^ ^ie , ' ' ••• ••. " 
Hélas! je ]« perdi iins rcto»r# '. 

Tu me ras ravìQ, * : r.n '.f',.-i ;.J 
Mais c'eftJteKffpÈe.éei'Amow, •;.,/ "^ 
* -^ ' V : ? ] 

D*une voix. r ©(wante , ,...,:, . - " 
Tata, fait ainfi Tèi a^ìeu;!Ci .. , 

Et fon ame errante ^ j : . ■ • • 

X^'anime plus que fes beaux yefex,' 



O doùleur^npiort^le j 



::oii 



l^yfis fe.fjcftppe m usaémt m^9»t:iì\ : 

Et perce auprès d*el|8 >.,..- 
Vq cQSur ^ui.'^^ fQuJQur) <:otifi8At. 



\ 
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- tJn tombeau s'élere , * " 

Les Gràces le eouvfentide flfOrs$ 

L'Amour qui Tachevé ,' 
»^En ^wartffiu rartofó de; pleursr,^ ' t ' t 
^*' ITs ibìit dohc enremblè , ^"^ ' 
Ccs S?yg«s , ce$. amens-^arfiiiffl ; 

Une urne ralTemble 
ILI&irs cceurs peicésdcs aièmto tr^its. 

Bergeres fidelles».. ^ -; :-. 
Témoins du fort de-ccsBergors^*., 

Plus vous ètes beUes , , .,. 

Et plus vous courez de daogers. . 

Craignez de vous jreadre ^ 

Au charme d'un pencliant, JXQF|> ^QU^c* 

L*amant le plus tendre . . 

Devient òìet\t&t le plus jaloux. / 



Fsir Dx ZA pjssiriijtf P^Jiri^;» 
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